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ESSIEU RS,- 

... Je luis peut être le feul qui 
ait pu foutenir la leêture d» 
;e que vous venez de 
* z pu- 
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publier. Sur une idée allez 
vague qu’on m’en avoit don- 
née, j’avois relblu de ne le 
jamais ouvrir , perfoadé que 
la probité ne permet pas à un 
tomme raifonnable d’em- 
ploïer des momens précieux à 
lire des Calomnies aulfi mal 
digérées , que le font celles , 
qui , m’avoit-on dit , font le 
fujet de cet Ouvrage. J’étois 
rempli de ces idées , & , à vous 
parler franchemeut , elles me 
faifoient horreur , lors qu’une 
perfonne de conlideration me 
dit que j’étois maltraité dans 
une de vos Lettres. Surpris 
au dernier point , je me cher- 
chai dans cette obfcure pro- 
duction. Je la feuilletai d’un 
• V bout 


E P I T R E. «v 

bout à l’autre. Peines -inuti~, 
les! Je fus donc obligé de la 
lire • & , non feulement je ne 
m’y reconnus à aucun trait, 
mais mêmej je veux Bien 
vous l’a vouer, je n’ au rois ja- 
mais pu deviner qui font 
ceux à qui vous en voulez fi 
M o Ns i eu r votre Libraire 
n’avoit eu foin de repen- 
<lre,dansle Public, qu’il fo 
vange par ce Libelle,' d’un- 
Jbomme à qui on ne peut re- 
procher que fa fincerité. 

Vous jugez bien , Meilleurs, 
ijue je me repentis fincerement 
rie vous avoir faerrfié quel- 
ques heures de mon plus grand 
loifir. J’enrageois de bon 
cœur, du mauvais tour que 

, * 3 mon 


•jri E P I T R:E. 

% . 

mon ami m’avoit joiié, &je 
ne fais , fi dans le; tranfport 
furieux quim’agitoit., je n’au- 
rois par été homme à lui faire . 
un-mauvais parti. > j’exerçai 
d’abord ma . colere fur votre 
livre que je mis en pièces , à 
^exemple ; d’un Seigneur du 
premier rang de cette ville, • 

Sc je prononçai après lûi ces 
mots HoUandois , fans favoir 
çe qu’ils fignjfipient ; Dit 
deugt niet , , dit . deugt niet , 
maakter peeper huisjes van *. 

Après cette expédition , je 
fis dépolèr les Lambeaux de 
yos. Lettres dans les lieux fer * 

' crets 3 * 

* On m’a a duré que cela vouloit dire en 
bon François: Ces Lettres ne valent pas plus que 
leurs Auteurs . Pour bien faire , il faut donner Les 
Auteurs au D * , ç? U livre à l'Epicier . 
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frets , ou les honnêtes gens 
ont donné place à l’ouvrage 
entier. Quelques affaires preC- 
fantes m’aiantappellé là un 
moment après , il me tomba 
fous la main un fragment du 
fécond volume , ou je lus ce 
qui fuit : ” je ne^ vous . dirai 
plus qu’un mot fur Un Ro- 
man que la Gazette des Sa~ 
vans annonce, & qui doit 
fervir de fécondé partie mut 
avantures de Don Antonio 
de Buffalis . . w . J’ignore 
qui eft le Libraire qui s’en 
chargera. Neaulme qui* a 
imprimé la première par- 
tie, ne veut point de la 
fécondé .... Scheurlêer 
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la prendroit bien y pour 
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• 

faire plaifîrl à quelques uns 
„ , de fes amis qui s 5 y intçref- 
,, fent , mais outre qu’il craint 
,, de paffer -pour débiter des 
, Libelles ^diffamatoires ( en 
quoi , pour le dire en paffant , 
il a la confidence plus déli- 
cate , & il marque plus de 
probité - que , V. D * *.) Il 

croit au deffous de lui, 

„ , d’imprimer un Ouvrage 
,, aufli peu ferieux , qu’on 
,, lui a dit que celui-ci eft, 
>r D’ailleurs il s’imagine que 
,, ce ne feroit pas un Livre 
,, d’or , c’eft à dire qui pût 
„ lui apporter un profit con- 
,, iîde.rable. Tant d’obttacles , 
„ me font penfer que les Au- 

teurs . s’adrefferont à fon 

, ■ • : , • fub- 
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EPI.TR. E. IX 

{ 

fubftitut van den Kteboom . 
S’ils s’en avifent, ce Ro- 
man figurera on ne, peut 
pas mieux avec ! Prince 
Apprïus qu’il a débité, & 
avec L’Art de Connoî- 
„ tre lès Femmes , qu’il 
promet au, Public , pour 
fèrvir de Commentaire 
aux Raggionamentl d’Are- 
tmo , & à la Puttana er- 
,, rante de Veneno.” C’eftj 
Mdfieurs , ce. * dernier trait 
qui me touche. J’admire 
vos Talens! Et, fans dou- 

J 

te ,- ceux qui liront cet 
endroit de votre onzième 
Lettre les admireront comme 
moi! Rien ne vous arrête,^ 
quand il s’agit de décider du 

j me- 


99 

99 

99 

99 
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mérité d'un - Ouvrage. H 
vous fuffit d’en favoir le titre. 

V ous ‘ fuppofez enfui te qu’un 
de vos Ennemis (car vous en 
avez bon nombre , (bit dit i 
par " Parenthefe ) vous fuppo- 
lez , dis-je , qu’un de vos i 
Ennemis 1 en eft l’Auteur , ' & j 

vous concluez de là que ce 
fera un tiffu d’obfcêmtez Ita- i 
üennes. Encore un coup- , 
Meilleurs , je vous admire ! 

Qpe de belles chofès ne de- 
vez-vous pas dire for les Ou- 
vrages que vous avez entre les 
mains « puis que vous vous 
mêlez de Juger de ceux qui 
font encore fous la Prelfe , & 
dont vous n’avez pas la 
moindre Idée. Mais , Bon 

Dieu; 
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EPURE. xi 

i 

Dieu ! A quoi vous expofe un 
pareil procédé ? Ignorez, vous 
cette admirable lèntence de 
Phedre : Que ceux qui fe mê- 
lent de mordre T , trouvent en- 
fin des gens qui mordent mieux 
qu'eux y : & que quand quel- 
qu'un nous fait tord nous de- 
vons lui . rendre la pareille 
C’eft la loi du Talion : 

* x * *. • ■ * 

' * * « 

• * ' , * » • 

k / > * , 

Nulli nocendum : fiquis vero Uferit , 

tnuktandum fimili jure 

, . ' \ . * 

, 4 * ' • 

• 4 t 

» . f 

Je vous avoue que cette 
penlée s’eft d’abord offerte à 
mon Efprit. Et même je ne 
diffimulerai . point que' pour 
ne pas porter mon coup à 
faux, j’ai remué Ciel & Ter- 
re , afin de découvrir à qui 
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K 

«• 

j’avois affaire. J’ai emprunté 
les Lettres ferïeujes & badi- 
nes dans l’intention de ne les 
jamais rendre, comme quel- 
ques-uns de vous en agiffent 
pour fe faire une Bibliothe 
que nombreufe aux dépens 
de leurs amis. J’ai lu vingt 

fois la même choie. Enfin 

« 

l’avertiffement de votre hon*- 
nête Libraire,- m’en a affez 
appris pour pouvoir décou- 
vrir le refte à l’aide de l’As- 
trologie judiciaire que j’en- 
tens affez bien , fans vanité. '■ 
La fcience occulte des nom- 
bres m’a été fort utile. J’ai 
vu du premier coup d’œil que 
des perfonnes capables de 
tromper un Jefuite par leurs 

. dé- 
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t r 

déguifemensne pouvoient être 
que des Chevaliers de la Cou- 
Itjfe , des Gens à Brodequins 
& à Cothurnes. Par mes 
calculs, j’ai découvert que 
vous étiez nez, Illustres 
Auteurs, fous le fïgne du 
Capricorne , & que l’iàfluence 
maligne de cetteConftellation • 
vous avoit rendus des ABeons 
modernes . De là j’ai conclu 
tout naturellement qu’il n’ap- 
partenoit qu’à vous & à 
vos fomblàbles , de faire un 
fupplemeut à la Puttana er- 
rante de Venerto. Fondez 
for l’experience , & à l’abri 
de vos coëffures à triple éta- 
ge, vous pourrez nous rêvé-. 
1er là deifos des fecrets dont 


vous 


xiv E P I T ' R. Eé 

vous êtes fêuls depofitaires. 
Auffi me fuis-je bien gardé 
d’empiéter fur vos Droits à 
cet égard-, dans l’ouvrage 
que je mets fous votre pro- 
tection. V ous y trouverez 
une Dtjfertaüon , qui pourra 
peut être vous confbler des 
dilgraces près qu’inféparables 
du mariage D’ailleurs, com- 
me je fais voir par tout la 
foi b 1 elfe du Sexe, vous ferez 
moins furpris que vous fbyez 
coëffez de mains . de Maîtres* 
Et confequemmenr , vous fe- 
rez déterminez à fupporter 
cet affront avec plus de gran- 
deur d’Ame., Sur tout j’ex- 
horte celui d’entre vous qui 
s’eft pourvu depuis peu , par 

un 
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un Efprit de mortification , 
de l& PaillaJJ'e des Capucins 
jjg * * * ,* de lire attentive- 
mçn t l’Ast de connoître les 
Fetn&ies , : pour me commu- 
niquer fes lumières fur cet ar- 
ticle.: s’il s’avilè de faire un 
Çqmnientaire fur mon ouvra- 
ge , qu’il ait un. loin tout 
particulier de bien distinguer 

fes remarques du Texte. A 
cette - condition , je lui pro- 
mets de profiter de fes avis. 
Et , pour lui donner une 
preuve de mon zele, je ferai 
venir au premier jour de Mu- 
nick* des Mémoires Anec- 

^ ' • I* ^ % 

' . do- 

D * NB * que Munick eft en Bavière. - Cette 

b*r- rqu n,,^ nécc<r î!r re pour rintclIi S e n« du 
In -^ CMr * Sruxtn la Martiniere, 

«u de la Marmtire , mon ami particulier, peut 

' - - u : en 


f V • » 4 » M 


; 


Digltized by Google 



amoureufes. J’y joindrai un 
fupplement , fur fa Meta- 
morphofè de Comédien en 
Auteur» Je ne manquerai 


les moïens qu’il a employez 
depuis ce teras-la , pour faire 
Subfifler * quantité de Livres 


en faire ufage dans fon fameux Diftiontoaire Geo - 
graphique & Critique , dont il publiera incefia- 
ment le fécond Tome. Cet auteur aime Tor- 
dre, car le i. & le 3. vol. font imprimez de- 
? puis long-tems. J’annonce le fixieme & der- 
nier: le 4. & 5. viendront enfuite. 

* J’avoue que je me fens incapable d’em- 
ploïer , de moi-même , un Expreflibn fi rele- 
vée. Je l’emprunte des Lettres S. & B. j’ap- 
prens par là que les Livres font de Etres ani- 
mez, & qu’on peut fe fervir élégamment de 
cette expreflion : Un tel livre Subfifie , pour 
dire qu’il eft imprimé , ou qu’il exifte. Je 
voudrois feulement que des Purifies de cette 
tournure, ne s’avifaflent jamais de reprochera 
un Auteur un ftile Wallon. Car, quelques 
Efprits’de travers qui n’entendroient pas leurs 
nobles cxprefîions , pourroient fort bien les ac» 
câbler du même reproche. 



de découvrir 
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que les gens de bon goût di- . 
lent être au delTous dumé- 1 
diocre. ^ " 

Du relie, je dois vous aver- 
tir qu’un nouveau Mathana - . 
fins y publiera incelTamept un 
Commentaire lur la vignette 

du titre de vos Lettres. • Cet 

1 % . ' « 

homme eft un vrai fatyri- 
que , à peu près de votre 
trempe , Meilleurs. Rien ne , 
lui échape. 11 a trouvé , par 
exemple que cette vignète:,' 
au bas de la quelle on a pros-; 
ftitué le nom de' P kart , vous 
reprefeote tous au naturel. Il 
vous y teconnoît à certains 
traits du vifaget . De plus : il 
loutient que l’Auteur du A/*r- 

8c de la 

t * 

; . &uin% 


cure 



ue . 

* if. 
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Quinte (fence , - ne s’eft jamais 
raélé de vendre les ouvrages , 
au lieu qu’il eft certain que 
c’eft ; la profelfion de votre , 
Libraire. Ainfi , conclut-il, 
c’eft V. D * * lui-même , 
qui, fous la figure d’un finge, . 
eft monté lur un Tlieatre , • 

au devant de là maifon. Mr. 

» - * ' *■ „ 

Mathanafius ajoute que ce 
Libraire vaindicatif a mieux 

aimé revêtir cette forme , 

' - ?" * 

qui lui convient forr bien , 
que de ne pas goûter le plai- 
fir de. calomnier. Voyez, 
Meneurs, julqu’ou va la ma- 
lice de mon Do&eur ! il 

.* • t* "T w 


prouve avec beaucoup de fo~ 
lidicé 8c d’enjouement que la 

de- 
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*' • . 

devife de la vignete: Vilia. 
Divendens Scruta. Popel- 
lô , ne peut abfolument con- 
venir qu’à votre honnête Li- 
braire. Car , dit-il, fi ce 
Maître *** n’avoit pas im- 

• l 

primé quantité de miferables 
rapfodies , qu’on ne trouve 
que chez le Peuple , il feroit 
encore aufli petit Garçon 
qu’il l’étoit il y a dix ans. 
Là deffus, il fait un Catalo- 
gue de je ne fai combien de 
mauvais^ livres imprimez chez 
J. V. D. & , ne vous «en 
•deplailè , Meilleurs , il met 
à la tête de cette lifte , vos 
Lettres Serleujts & Badines. 
Ce n’eft pas tout. Mr. Ma- 

* * z tha - 

• / 


f 

* * *% 
• % 

SX : EP'ITU ‘ 


ihanafius fait connoître, par 
des nombres , les figures qui 
font reprcfèntées au bas du 
Theatre de la vignète. Par 
exemple, il y fait remarquer 
j * * * & toute fa famille 
d’Angleterre & de Hollande: 
L. # D. avec fon Epoufè, & 
van D.„ auprez d’elle , . fous 
fa forme ordinaire. L. M. 
& les Amans de9 les deux 
femmes. B. & fon illuftre 
Parentée, ou plutôt celle de 
fon aimable Epoufe, car pour 
la*fienne elle relfemble affez , 
dit-on, à'çelle de Milchife-v 
dec. ' 

, Peut être,’ Meffieurs , fe- 
rez-vous furpris que je ne 

* *• * : VOUS 


9 
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XXI 


vous ai pas loué dans le ftile 
des fadeurs d’E pitres Dedica- 
toires. Mais je vous prie de 
de n’en accufer que mon 
impuiflance pour, uneentre- 
prilè . de . cette nature. Le 
Champ eft trop vafte. Ebloui 
-de l’ éclat qui vous environ- 

'•J 

ne, je ne* vois que tenebres, 
à peu près comme un hom- 
me. qui après avoir fixe fes 
regards fur le fbleil, veut les 
porter ailleurs. - *.Du moins;, 
je m’imagine que c’eft cela 
qui a empéché jufqu’à prefènt 
votre^mérite 'de penetrer jus- 
qu’à moi. In magrits wlutf- 
fe fat efi , comme l’a fort 
• . . * a ’ bien 


XXII E P. I T R E. 

bien remarqué! l’eblouiffant 
monfieur- Janïçon. Que ma 
volonté foit donc réputée 
pour le fait , & qu’on uit 
pour moi en cette occafion 
la même indulgence que 
pour ce Garçon Bel Efprit 
avec lequel je mets ici en parel- 
lèle quoique par tout ailleurs, 
je fafle tous mes efforts pour» 
m’en diftinguer. C’eft, Mef- 
fieurs , ce que j’ofe attendre 
de Votre Equité. Soyez per- 
suadez que je faifirai à l’ave- 
nir toutes le occafîons qui fe 
prefenterout pour vous faire 

con- 

* 

• * ’ , * ' • 

V •' X * • 

t à la fin de la préfacé de fon Etat prefent 
des Provinces Unies Ouvrage qui n’a eu jufqu’à 
prefent que l’approbation des Auteurs des Let- 
tres S. & B. 


« 
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connoitre ae ta jorte , com- ■ 
bien je vous eftime. Je fuis, 
jufqu’à revoir , ’ 


MESSIEURS, 


V V 


• , 




* «v* % * 


il. 1 

** A. V 


* 4 


« ' , * « 


A Amfterdam le.. 

6. Odobrc J71Q. 

+ y' % 1 • ,-*• • % . * * 

” ■ •* v ■ 

‘ \ ■ - * . 

• , « .V.: • . ‘ .. * - * * * 

. . .. \ Votre .Très-humble 8c 
- ' • \ très-obéïflànj: ferviteur. 

♦ ' * 

Le Chevalier Plante -Amour. 
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P R E F A CE 
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/ « 

Our être imprimé à la mo- 
de , il faut , en dépit qu'on 
en ait , faire une ‘Préfacé . 
é À mon avis pourtant cette • 
forte de production ejl un meuble 
a (fez inutile* De cent Lefteurs , 
fouvent il riy en a pas un ; qui y 
faffe la moindre attention. ■ Je vou- 
drois donc que quand le titre ex- 
plique fujffemment le but d'unfù 
vre y on difpenfat £ Auteur de ren- 
dre compte au Public , de mille 
particularitez , qui , pour l’ordi- 
naire n' inter effent per faune , & qui 
le plus fouvent font toutes faujjes , 
Cependant je me croi obligé, dit di- 
re ici quelque chofe à ceux qui vou- * 
dront lire cet ouvrage , ou en faire 
- f aquifitkn <' •> • > 

Le fujet en ejl inter ejfant :■ il ne 
s'agit de rien moins que de fe former 

‘ une 
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PREFACE. xxv 

' . • * 

me jufie idée des femmes. Mais , 4 
me défiant de mon jlile antant que . 
de mon /avoir , quoique j'aie l' ex- 
fer ience four garanâ de ce que j'ai 
écrit ,k la louange des Femmes ver - 
tueu/es , j'ai beaucoup - emprunté 
des auteurs qui m'ontprecedé : mais 
pour ne pas m } attirer l'odieux titre 
de Plagiaire qu'on, peut donner lé- 
gitimement h quantité /le r’habil- 
leuts de Livres, qui copient fideù 
lement les ouvrages des autres /ans 
. leur en /aire honneur , j'ai eu /oin 
de rendre à chacun ce qui lui ap- 
partient , de difinguer mes pen - 

fiées de celles d’autrui. 

Pour me juftifier auprès de ceux 
qui ÿourroient trouver mauvais que 
je n ai pas tout titré de mon propre » 

■ fionds, je n'ai qn'à leur dire, qu'il 
. efi impofiible à un Auteur , quel - 
qu'habile qu'on le fupp.ofè , de de- « 
voiler lui /cul toutes les paffions des 
> Femmes .. Sans , compter qu'il y a 
dans la Bruyere, beaucoup de pen- 

' ■ ■ './«fer \ 
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xxvi PREFACE. 

m 

» 

- 

fées des anciens. ‘Peut être même 
qu’ avec tous les Jecours que j’ai ti- 
ré de trois ou quatre bons Auteurs , 
je n’ai pas réujji à faire un ouvra- 
ge entièrement bon. 

J’ajoute que quoique j dye fron- 
dé les femmes , fans mifiricorde » 
je n’ai point prétendu les compren- 
dre toutes dans, ce que j’en ai dit. 
Je fdi que i grâces à PHeu , il y en a 
. encore parmi nuos des femmes qu’on 
pourroit citer pour des exemples de 

Jt » . 4 § ’ • • c " fj 

la plus haute vertu , ou il foit poffible 
d'atteindre. Je ne crains rien* de 
leur part , perfuadé qn 'tl n’y aura 
que celles qui fe reconnaîtront dans 
cet ouvrage , qui fè plaindront de . 
moi ; & il me fuffit de dire à celles 
qui , par une conduite fage , font 
audeffus de la critique , ce que 
Clement Marot difoit aux 1)amçs 
de Paris: * 

Ou voit aflfez que vous êtes entières. 

De n’avoir pris à cœur telles matières. 

. • ; ’ ‘ 7 ‘ ' Audi 
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PREFACE, xxvii 

o * 

- 1 « . 

Auffi n’eft-il blafon , tant foit infâme , 

Qui fçut changer le bruit d’honnête femme ; 

Et n’elt blafon tant foit plein de louanges. 

Qui le renom de folle femme change. 

* On a beau dire, une colombe eft noire, 

»■ Un Corbeau blanc : pour l’avoit dit, faut croire^ * 

Que la Colombe en rien ne noircira. 

Et le Corbeau de rien ne blandiira. 

** , , , •» 

< . ' ■ t . 

Je dois encore dire un mot fur 
. un -point très-delicat. On s'imagi- 
nera , fans doute , que fat eu quel- 
qu'un en vue fous les noms emprun- 
tez, ■ dont je mt fuis fervi , pour 
peindre les pajfions d'une maniéré - 
plu s touchante. Mais je protejle , 
y - en honnête homme , que j'ai feule- 
ment voulu combattre les vices en 
general. Ceux qui s'y reconnût - 
iront ne doivent s'en prendre qu'à « 
- • eux -mêmes , £9 tâcher de devenir 

des copies .de meilleurs originaux . 

• ‘Du refie , je ne prétends , p^nt 
condamner abjolument lès ‘Pajfions . 
Content de répandre . un ridicule 
fur les excès aux quels on les por - 


\ 
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SCXVI1I PREFACE 


te, je blâme , comme tout homme 
raisonnable doit le faire, la fauffe ■ 
Philofophte des Stoïciens , qui pre- 
tendoient élever l'homme au de JJ us 
de fa condition mortelle , en le dé- 
livrant de toutes fes paffions. Sifte- 
me orgueilleux qui y s'il avoit reuf 
Ji -, nous eut privé v de tous les 
moiens que nous avons - ici bas , 
four parvenir à la pratique des 
■ vertus Chrétiennes , & morales *. 
Car , fans les paffions , notre ame 
. Jeroit toujours dans /’ ht do lance. 

Ce font elles qui lui donnent le 
- mouvement , &. qui la portent ou 
elle veut aller ; enfirte qu'on peut 
, dire hardiment qu'elles font les fè- 
mences des vertus , & qu'elles ne 
' deviennent criminelles que pat le ' 
mauvais ufage que nous en fai - : 
fons. • . 

.#>•' . ; Foi- 

* J’appelle vertus Chrétiennes celles que 
I’Evançile nous oblige de pratiquer, & verrus 
morales celles que la raifon nous prefcrit, telles 
qu’étoient , par exemple , les vertus des Païens. _ ( ‘ 



V 


Digitized by Google 


V 


\ 
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i 1 •* " ' 

:• i 

« * 

Voilà tout ce que favois à dire : 
fi le ‘Public efi ajjez gracieux 
pour nous obliger à faire une fécon- 
dé Edition , il verra que nous au- 
rons profité des avis qu'il y aura' • 
•* bien voulu nous donner. Nous 
% nous engageons de plus à donner 
encore quelques volumes Jur la mê- 
me fui et , Ji celui-ci ejl bien reçu. 

\ .« . - . ' • • 

, ’ * . »» 

P. S . Je viens d’apprendre que la Cour * 
. Hollande ) à la ré qui fît ton du Sr . Henri 

Scbeurleer^a rendu une Interdiction contre le 
Libraire van Duren pour avait imprimé 
een Fameus Lib t\ r /avoir les Lettres 
Serieufes & Badines. De forte que , fous 
peine d’encourir P indignât ion delà dite Cour 
de Hollande , le Libraire van Duren efi 
comdamné à ôter de fon Libelle , V avis Jur 
le Carton , £5? la. Fignette . Ce jugement 
épargne à Mr • Mathanafius la peine du 
commentaire qu'il prepar oit j comme je P ai 
. dit dans PEpitre Dedicatoir*. V 
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•> 


t ÈMMÉS, 

CHAPITRE I. 

, V 

Idée generale des Femmes. . 

\ » 

• > 

®©(2î5)aits eômmenous le fom- 

© p g mes , la Femme eft un 

mal qui nous cfl: devenu 
US)®® neccfrairc> Un maifdic 

penchant nous rend efclaves du 
beau Sexe. Nous ne paroilïons pas 
plutôt dans le monde que nous 
éprouvons la vérité de ce qu’a die 
un de nos Poètes î 

A De 
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< V 

De tout tcms l’Homme à la Femme eft livré. 

Et de tout tcms la Femme Teft au Diable. 

t 

\ , 

Semblables au Papillon , nous tour- 
nons quelque tems autour •d’une 
chandèle à laquelle nous allons en* 
fin nous brûler , par une fatalité 
infurmontable & dont perfonne 
n’ell exempt. Et qu’eff ce qui nous 
fait rechercher les Femmes avec 
tant d’avidité ? Le croiroit on fi 
on n’en avoit l’expcrience ? Ce n’eft 
autre chofe que la petite différence 
qui le trouve entr’elles ÔC nous 
quant au corpr, & même quant à 
l’elprit. Je ne crois pas qu’on puif- 
iè me contefter le premier * pour 
le fécond on l’avouera aifément fi 
l’on fait attention que rien ne nous 
pîait tant dans une Femme qu’une 
grande vivacité , un grand feu dans 
la converfation. Cet avantage leur 
Vient des agrémens de l’Imagination. 
' j. Rien ne plait tant, dit une d’el- 
» les , que ces Imaginations vi- 
• -, ' ves. 
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Ves , délicates, remplies d’idées 
,, riantes. Si vous joignez la for* 
„ ce à l’agrément, elles dominent, 
ellesforcent l’àme&l’entrainent,' 
„ car nous cédons plu? certaine- 
j, ment à l’agrément qu’à la vérité. 
„ L’imagination effc la iource & la 
,, gardienne de nos plaifirs. Ce 
,, n’eft qu’à elle qü’on doit Pa- 
,, gréable illufion des pallions. 
„ Toujours d’intelligencè avec le 
„ cœur, elle fait lui fournir toutes 
,, les erreurs dont il a befoin. El- 
„ le a droit aufli fur le tems: elle 
,, fait rapeller les plaifirs paiïez, 
„ & nous fait jouir par avance de 
„ tous ceux que l’àvenir nous prp- 
„ met . . Toute l’ame eften el* 
„ le , & dès qu’elle fe refroidit 
„ tous les charmes de là vie difpa- 
roifiènt.,, Aufii voit-on les Ruel- 
le, des vieilles entièrement defer- 
tées, par ce qu’elles n’ont plus cet- # 
te fuperiorité de l’efprit qui vient de 

A 2, la 


■ 
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la force de l’imagination , & de la 
fenfibilité. 

Les Femmes ont du goût, & ce» 
- la leur tient lieu de raifon , car le 
goût étant d’une grande étendue , il 
leur fait apercevoir d’une manière 
vive & prompte tout ce qui a ra- 
port aux chofes d’agrément, & 
rien plus. C’eft là ou brille leur 
cfprit, c’eft ou fe déploie leur fi» 
nefie. Ainfi on le plait avec elles, 
au lieu qu’on s’ennuye mortelle» 
ment avec un Philofophe qui né 
s’explique que par Demonftra» 
rions & qui veut tout approfondir. 
Les Femmes ne tomberont jamais 
dans ce defaut. T rop occupées de 
la Bagatelle, & de tout ce qui s’ap» 
pelle affaires de cœur , elles n’en- 
treprendront pas, félon toutes ap- 
parences, de débrouiller une quefi 
tion abftraite. Peut être en vien- 
. droient elles à bout, à en juger du 
moins par les refiorts qu’elles font 

jouer 
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jouer avec tant d’adrefle pour faire 
réuflîr une intrigue galante, ou eu 
pénétrer le fccret : mais un peu de 
réflexion nous convainc que tout 
leur efprit eft borné par l'horizon 
de l’Amour, & qu’il ne franchit 
point les bornes de cette fphere. 

L’hiftoire ne nous apprend point 
que les Femmes aient fait des here- 
fies , moins encore qu’elles aient 
donné dans 1* Athéïfme : cependant 
fi elles viennent à s'entêter d’un 
fentiment de Dévotion, ou d’une 
Opinion de Théologie , on entre- 
prendrait inutilement de leur en 
faire connoître le foible & l’illu- 
fion : elles fe tiennent à leurs idées 
beaucoup plus opiniâtrément qu’un 
homme. C’eft ce qu’elles ont de 
commun avec les ignorans de notre 
Sexe. Peu accoutumées à la re- 
flexion, à la méditation , elles ne 
faififlent les objets que d’uu côré. 
Si le beau côté fe préfente à leur 
efprit, il leur plait, bien fou- 

A 3 vent 
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4 

vent elles fe figurent les chofes 
toutes autres ! qu’elles ne font eu 
effet ; . elles s’y \ attachent, cepen- 
dant & n’en veulent plus démor- 
dre* . , * j *■ m: , . ' • 

Changer l’ordre des . choies ^ 
bouleverler des Etats les plus . flo- 
rilîants, eleVet, des favoris du fein 
de la pouffiere .au fommetides 
grandeurs , rendre quelquefois 
l’homme le plus malheureux de 
tous les Etres, ce font des Evene- 
mensdont on efl: redevable à Tin- 
. duftrie , pu plutôt aux artifices des 
• femmes. On poprroit faire des 
volumes de tous les maux qu’elles 
ont caufées depuis- la création du 
monde julqu’à prelènt : mais, ,fans 
toucher çette corde , je me con- 
tente de l’aveu de Mezeray qui, 
dans la vie de Henry IV. dit * que 
les intrigues entre les Dames & les 

Seigneurs de la Cour, ont caufé L 

•* v . «plus 

. * Ad an. i6o$\ •• 
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I r 

plus grands Evenemens à la Cour 
de France depuis le régné de 
François I. A propos de ce 
« Prince , je me Ion viens d’avoir lâ 

iur Ton compte , une particula- 
rité allez plaidante, dans les mé- 
moires de Brantôme qui nous 
apprend que le Teul Amiral Bon- 
nivet conseilla à ce- Monarque de 
palier les Monts, non tant pour 
„ le bien & ièrvice de ion Maï- 
./ tire, que pour aller revoir une 
* ,, grande Dame de Milan & 

„ des plus belles, qu’il -avoir faï- 
„ te pour Maîtreiïe quelques ao- 
„ nées devant & en avoir tire 
plaifir , en vouloir retâ- 
,, ter. J’ai ouïs dire, continue- 
. j, t’il , - ce > conte à une grande 

Dame' de ce tems là^- « mc- 
t - „ me qu’il avoir fait ca&au^Po* 

îV de cerre Dame (qu’on dit- qui 
„ s’appelloit t la < Signera Clerice ) 

. . y, pour lprs eftimée des plus bel- 

r les 
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, t les d’I faite t & lui en avoir 
„ fait venir l’envie de la voir, & 
n coucher, avec elle ; 8c voilà 
,, la principale caulè de ce pafia» 
j, ge du Roi qui n’eft à tous 
„ connue. Ainfî la moitié du 
,» monde ne laie comment l’autre 
a, vit, car nous cuidons la chofe 
,, d’une façon qui eit de l’autre, 
j, Ainfi Dieu qui fait tout fe mo. 
„ que bien de nous. ” 

Ce récit nous fait apercevoir 
que les Femmes ne font pas 
toujours les caulès a&ives de ces 
étonnantes révolutions, aux quel* 
les fouvent elles n’ont d’autrô 
part que celle d’avoir en par- 
tage la beauté & les autres agré- 
xncns. En ce cas là le tort eft 
de notre côté. La Jignora Cle- 
rice% par exemple , n’étant que 
caufe paffive d’une expédition 
qui mit la France à deux doigts 
de fa ruine' par la prilon de 

ion 


> 
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fpn Roi) il y aurait de l’injuftice 
à l’en rendre coupable. 

. 11 ne manqne aux Femmes pour 
reufïïr bien en toutes chofes que 
de l’application , difent certains 
auteurs: à la bonne heure , mais 
elles ne peuvent l’avoir, pour l’efTen- 
tiel s’entend, c*eft-à-dirc pour cher- 
. cher la vérité. Elles fe plaifenc 

dans l’erreur. Vouloir les detrom- 

■ * # 

per, c’eft hazarder d’encourir leur 
disgrâce ; & alors il n’y a plus de 
rapel. Rien ne les rend fl mal* 
heureufes que de cefler de fe trom- 
per. . Elles fe font illufion julques 
fur les folles pallions ou elles iè 
livrent en faveur des hommes ; 
enforte qu’il femble que dans leurs 
plus exécrables débauchés , les 
Femmes payent un tribut qu’elles 
pous doivent. 
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CHAPITRE II, 


*Dés Jeunes Demoif elles, & de 

leur Education . 

< * t 

L A Jcunefle eft un âge plein de 
douceurs pour les Demoifel- 
les. Elles ne font point comme 
nous fujettes à des craintes con- 
tinuelles, ni à des maîtres rigides. 
A douze ans, & quelquefois plu* 
tôt, elles commencent à être mai- 
«elles d'elles - mêmes.. ^ Elles en- 
trent dans le monde , à la vérité 
fous les yeux d’une mere , mais 
qui le plus fouvent favorife leur li- 
bertinage , au lieu d’en arrêter le 

* cours. 

Dans l’Education des jeunes 

gens, fur tout des jeunes Demoi- 
. w fel- 
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felles y il faudroit toujours- avoir 
çecte fage maxime devant les yeux. 

U * * 

S 

I 

N 

Rkn de Parfait ne fort des mains de la nature; 

j ’ . * , 

, L/homme même en naiflant n’eft que vice 
& péché ; 

Ne lui refufez ‘point une prompte culture, 
Ç’eft un champ qui veut être au plutôt de « 



< • » 

Mais on n’y fait guerê attention. 
<■ Les Filles d’un cerrain rang qu’ap- 
prennent-elles de leur raere ? A 
mettre une Coëfïure, ajufter. quel- 
ques Colifichets, ageancer un ru- 
ban , faire la belle bouche , plier 
le corps eu arriéré, tenir la tête 
droite, marcher d’un pas fier, re- 
garder les gens par deflus l’Epaule, 
afïè&er un petit air de mignardife, 

& mille autres momeries lëmbla- 

• *. < .* — 

blés. , Belle Education ! Elles n’en 
ont pourtant pas d’autre. Parve- 
nues à un. certain âge,' déjà dans 
le monde , elles prennent goût à la 
• leétu* 
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lefture d’an Roman , ou bien à 
l’exemple de leur mere , elles font 
leur tout d’un Commerce de galan- 
terie. Voyez c Dorinthe i me difoit 
l’autre jour certain petit Maître : 
elle fe trouve dans toutes les Socie- 
tcz , elle en fait l’ornement. Qu'el- 
le eil bien élevée! continuoit-il en 
faiiant mille geftes ridicules ! qu’el- 
le fait bien parler jufte! qu’elle eft 
modefte ! Je fus tenté de l’en croi- 
re fur fa parole ; mais une heure 
apres m’étant trouvé dans un Cer- 
cle que Doriuthe honoroit de ià 
prefence , je lui entendis dire 
quantité d’impertinences, & je re- 
marquai beaucoup d’immodeftie 
dans fa maniéré de s’habiller. Je 
vis à fes cotez la jeune Florinde, 
qui , par fon extérieur modefte , 
en impoibit à tout le monde. En 
fortant, Alcion me la vanta com- 
me un modèle de vertu ; mais je 
lui fermai 'la bouche en l’afturant 
que j’avois furpris cette belle à 

, une 

. • • » ' 
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une heure indue tête à tête avec 
Alexis à qui elle avoit donné ren- 
dez-vous par un Efcalier dérobé. 

' • Après tout , faut il s’en étonner? 

Sa mere voit familièrement le Mar- 
, quis de B * * *. Elle en reçoit 
'des prefens, & à toute heure il efl 

le bien venu dans là chambre. On 

/ • • • , * 

cherche quelque «pretexte pour 
éloigner Florinde d& la Converlà- 
tion, & Madame relie feule avec 
> ion Amanr. 

Pour les Bourgeoifes, helas! la 
quenouille , l’aiguille, les froides 
vifites d’un amant tranli , & les 
tracalîèries du ménagé, font leurs 
occupations alternatives. La plû- 
part même n’ont jamais appris 
l’A. B. C. Defortc qu’il efl: très- 
vrai de dire que ,, les . Femmes d’or- 
„ dinaire ne doivent rien à l’art. 
„ Pourquoi donc trouver mauvais . 
„ qu’elles aient un elprit qui ne 
. „ leur coûte rien ? On gâte toutes 
* les diipolitions que leur a don- 

nées 
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la Nature, on commence par né- 
gliger leur Education. On n’oc* 
cupe leur elprit à rien de lolide & 
le cœur en profite. « Nous les • 
„ deltinons à plaire , ÔC elles ne 
„ nous plaifcnt que par leurs gra- 
,, ces ou par leurs vices. . Il lem-’ 

„ ble qu’elles ne foient faites que 
„ pour être un Ipeétacle agréable 
f , à nos yeu$. Elles ne longent 
,, donc qu’à cultiver leurs agré- 
„ mens, & le laiflent ailement en- 
„ traîner au penchant de la Natu- 
„ re. Elles ne le réfutent pas à 
„ des goûts qu’elles ne croient pas 
,, avoir reçus de la Nature pour 
„ les combattre. Mais ce qu’il y 
,, a de fingulier c’eft qu’eu les for- 
„ mant pour l’amour , nous leur 
,, défendons l’uiage de leurs agré« 

„ mens, fi vous les voulez aima- 
„ blés & fpirituelles (c’eft une 
„ Femme qui parle aux Hommes) 

», ne les abandonnez pas quand el~ 

„ les n’ont que cette forte de me- 

t > ri* 
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j, rite. Mais nous leur deman- 
„ dons un mélangé & un mena- 
„ gement de ces Qualitez qu’il eft 
„ difficile d’attraper, & de redui- 
„ re à une jufte mefure. ” Je ne 
fçais fi cette illuftre * Apologifte 
du beau Sexe eft bien fondée dans 
fes plaintes. Il me femble que les 
Hommes n’exigent pas tant des 
Femmes. Il le trouve bien à la vé- 
rité quelques genies bourrus qui 
fouhaitjproient trouver en elles le$ 
vrai mérité, chofe très- rare : n^is 
eft ce bien ce que la foule y cher- 
che ? Point du tout. Philante, dit- 
on , aime c Dorïnthe : il la recher- 
che en mariage. Eft-il de mauvais 
goût ? elle eft jeune , belle , bien 
faite , riche , & qui plus eft elle 
tient le Dez dans imites les Con- 
verfations , fans faire bâiller ceux 
qui l’écoutent : C’eft allez & mê- 
me plus qu’il n’en faut ; Phïlante 
\ ' ne 

* Me. Lambert! 
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. ne Te doneroit il pas un ridiculé 
dans le monde s’il exigeoit de Do- 
rintbe un peu plus de retenue & 
de circonfpeétion , puisqu’elle a ( 

été élevée fous les yeux d’une me. 
re Coquette? Seroit-il raifonnable 
d’aller lui faire une chicaone fur 

f 

ion peu de modeltie dans les Egli- 
fes ? tandis qu’elle voit fa Mere à 
fes cotez jetter fa vùe en long & 
en large pour d’écouvrir fon 
g Amant. L’a t’elle aperçu ? elle lui j 

. fait une inclination, accompagnée 
d’un fouris , & d’une oeillade capa- 
' ble de donner de l’amour aux 
cœurs les plus infenfibles. Pen- 
dant tout ce manege , le Miniftre 
prêche la modeltie : mais , bon ! 

Eli ce pour une Dame de Ion rang ? 

Les precepteUle l’Evangile ne font 
que pour les âmes vulgaires. Les • . 

perlonnes de Qualité fuivent une 
autre .morale. De quel Droit 
donc , prétendrait- on empêcher 
Dorinthe de fuivre un fi bel exem- 

‘ pie? s 
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pie? Vraiement , ignore-t’clle les 
prérogatives de lanaiftancejulqu’au 
point de fe confondre avec le Peu» 
pie, quand elle eftdanslaraaifonde: 
Dieu? Son Carofle» fa Livrée ,lon 
Equipage ne (èrviroient-ils qu’à la 
faire diftingucr,dans les Rues? 

La Comedie , dit 'Dortnthe en 
converfation » m’a beaucoup plft 
aujourd’hui. Les Aéteurs ont bien 
reprefenté. Mais l’Opera ! qu’en 
dites-vous? Il a été pitoïable. Bon 
Dieu! que je m’y fuis ennuyée? 
‘Dortnthe ne s’aperçoit pas que 
par des difcours de cette nature» 
elle ennuye les gens de bon fens. 
Il eft Vrai auiïî que c’eft par là 
qu’elle brille , & qu’elle fe fait ad- 
mirer des lots. 

• * C le lie fait profefllon publique 
de pieté. Sa parure eft fimple, Ion 
Equipage eft modefte: fa table eft 
frugale ; fa maifon eft réglée » & 

fes 

* V. Le* hommes ch. IV. 
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{es Domeftiques y viveur dans une 
parfaite union Toutes les Famil- 
les malheureuies lui lonr déjà con- 
nues , elle les vifice , elle va les 
Cooiolcr : l’horreur des Priions 

des Cachots ne la reburenc 
point ; elle a le» jours deftinez 
pour s’y rendre, elle s’y rend lans 
y manquer. Regardée comme la 
jnere des Pauvres , fcs Anticham- 
bres en font pleines. On n’ofe 
l’aller voir ; on crainr toujours de 
la détourner d’une oeuvre de cha- 
rité. Ses Guides dans la pieté ont 
prelque feulsle Droit d’entrer chez 
«lie , & de l’entretenir fans l’en- 
nuyer. Le croiroit on? Déjà elle 
poflede à tonds le langage de la fpi- 
ritualiré ; les progrez qu’elle y a 
faits font lurprenants. Qui que 
-Ce i oit ne parle fi dignement de la 
yertu , & ne condamne le. vice 
avec plus de force & d’éloquence. 
Irremiflible d’ailleurs iur tout ce 

* k. * * 

qui peut blelTer une oreille fera- 
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puleufe une parole tant foit peu 
hazardée la fait frémir ; 8c peu 
s’en faut qu’elle ne regarde la gaye» 
té même comme un crime. Clelie 
enfin eft l’exemple de toute la vil- 
le , le modèle que tous les maris 
pieux propofeut à leurs Epoufes. 
Quel changement! làns doute, il 
• fbroit honneur à Clelie * il feroit 
triompher la Religion du defordre 
public ; mais les filles d e^Clelie 
chargées de lès dépouillés les plus 
mondaines, elevées par elle-même 
dans la vanité, dans l’inaôion* 
dans le goût du jeu & des fpeéta- 
cles , n’apprennent-elles pas ces fil* 
les que les vertus de la mere ne 
font que des vertus d’un certain âge; 
& que l’unique but ou elle tend 
par là Reforme , c’eft à faire d’une 
nouvelle façon quelque bruit dans 
le monde* . .. 



8 % 


CHA- 


1 


ao JJ Art de connoître < 



CHAPITRE III. 


T>e V Amour Propre. 

r . 

\ 

• t ' 

* S 0 

L ’Amour propre eft une pafîion, 
ou, le dirai-je, uu vice qui 
nous rend aimables à nous^ mêmes 
& haïflables à tout le monde, du 
moins à tout le monde qui penfe 
jufte. Cependant les Femmes fe font 
libienfamiliariféesavecl’amourpro- , 
pre qu’elles femblent avoir le Droit 
de s’en faire accroire lur leur mérité ' 
prétendu. Les unes fe preferent à 
tout leur Sexe par leur naiflance, 
ou leurs richeflfes , les autres par \ 

la finefTe de leur taille , ou par l’e- 
clat de leur tein. Les Lajdes mê- 
mes s’imaginent effacer les difgra- 
ces de la uature par des agrémens 

' « af- 

- ’ ■ • «■ 
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afïè&és qui les rendent ridicules, 
& quoique nous regardions les 
Femmes comme fore au, deflous 
de nous , la vanité qui eft eur 
caraétcre diftinéfif, fait qu’elles 
fe preferent à tous les hommes da 
monde. LaifTons leur la làtisfaâion 
de s’applaudir en fecret. 

Croiroit-on que la plupart des 
Femmes , fi occupées d’elles- memes, 
fûflent fi peu jaloufes , de leur répu- 
tation, le croiroit-on , dis- je, fi on 
n’en voyoit tous les jours des 
exemples criants. Il y en a quel- 
ques unes , je l’avoue , qui- crai- 
gnent moins de rougir à leurs pro- 
pres yeux , que de le rendre mepri- 
l'ables aux yeux des autres. Ainfi; 
quand elles peuvent donner carriè- 
re à leurs pallions , fans s’expolerà 
la critique, elles donnent têtebaif- 
fée dans les plus"*" affreux defor-^ 
dres. „ Ordinairement les perfon- 
„ nés de ce Caraétere perdent tout 
en perdant l’innocence, & quand 

g 3 leur 
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,, leur gloirç eft une fois immolée, 

» elles ne ménagent plus rien. „ A 
«dieux alors l’amour propre. On ne 
luit plus les impreflions de cetto 
pafilon fi délicate, & pour ainfi di» 
xe imperceptible , à ceux qu’elle | 

domine, & qui feglifieailément dans 
tous les états, & dans toutes nos 
Unions, deforte qu’il pourroit bien 
y avoir de l’amour propre dans les 
P|us grands excès des femmes. Je, 
dis que cela pourroit etre, mais je 
ne. voudrais pas m’en rendre ga- 
rxnd : j’ofe, dire avec plus de con- 
fiance qu’il accompagne la vertu la 
plus épurée. Angélique vit dans la 
retraite, la modeftie en toutes cho- 

, * * è* 9 

les eu prefque fans- exemple. Son 
afiiduité aux trois Sermons du Di- 
planche, & fon goût pour les bon- 
nes ledrures, fur tout de l’Ecriture ^ 

Sainte, font des choies admirables. 

©îi^il 'Angélique feroit agréable à 
JDieu, fi en rempliflant fes Devoirs 
avçc tant d’exa&itude , elle eçoit 
=. : iudif- •; 


* 


Digltized by Google 


les Femmes. t j 

indifférente fur le (Seu d'attention 
qu’on y tait. Maishelas! Ion Amour 
propre güre routes les pratiques les 
plus iainres , aux yeux d’un être 
qui , fans s’embarrafter beaucoup 
de l’exrerieur , veut avoir nôtre 
cœur , & qui demande que nous 
l’aimions, N: le fèrvious pour l'a» 
mo'tr de lui-même. Comment dont 
pouroit-on lui plaire, en accompli!» 
îant lès préceptes , autant que no» 
tre foibleffè. aidée de la grâce nous 
en rend capables , en les acconi» 
pliflant, dis-je, pour etre eftimédn 
monde? 

J’avoue que le fentiment qui 
court après Peftimedes hommes eft 
louable, & que la crainte d'en erre 
meprilé eft fi utile, que c’eft peut 
etre à elle ieule que nous devons 
toutes les vertus des Femmes. „ Il 
„ faut leur rendre cette juftice, 
„ dit Afr. Bayle, qu’il y en a tu 
,, grand -nombre qui s’abftièd- 
„ nent de l’impudicité ; mais ce 
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» n’eft pas qu’elles aient naturelle- 
i, ment un plus grand fonds de 
%% fàinteté que les hommes , ou 
» que l’amour qu’elles ont pour 
n Dieu leur donne .plus de force 
»» pourrefiûerà la tentation. Qu’eft 
„ ce donc? c’eft qu’elles lont re- 
9 , tenues par la dure loi de l’hon- 
» neur, qui les expole à l’infamie, 
» quand elles fuccombent au pen- 
•» chant de la Nature. Il eft certain 
» > que fi les hommes n’eufîent 
», point attaché l’honneur des 
», Femmes à la chafteté , les Fem- 
»> mes feroient auftl geoeralement 
», plongées dans les pechez de la 
*, Chair* que les hommes; & il y 
i, 9 meme beaucoup d’apparçnce 
n qü’elles s’y porteroient avec 
„ plus d’ardeur , parce qu’il eft 
* fort, apparent que cette paftion 
« eft plus violente dans les Fem- 
:,** mes, que dans les hommes. ,, 
Qu’on craigne le monde, qu’on 
- évite 4e lui donner du Icandale, 4 
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la bonne heure : mais ft Angélique 
étoit véritablement Femme ver- 
rueufe , elle ieroit encore plus at- 
tentive à fa confcience , & elle 
chercheroit en premier lieu à s’édi- 
fier elle-même. Je la régarde avec 
mépris, je ne fais aucun cas de fa ver- 
tu, par ce qu’elle s’en fert pour fi- 
xer toutfes les attentions fur elle, 
& qu’elle fe croit etre le centre d« 
l’admiration publique. Mais quoi! 
puis-je raifonnàblement la meprifer 
pour une foiblefle infeparable de la 
nature humaine? Qui ne lait que 
l’Amour propre eft logé dans les 
Cabanes des Bergers , comme dans 
les Palais des Rois? Tous, depuis 
le plus petit jufqu’au plus grand, 
font entinchés de cette maudite 
paffion : he ! ne donnerons nous 
rien aux privilèges du beau Sexe 
qui lemble le l’être appropriée. 
Mais penfé-jebien à ce que je dis? 
Pourvois je, fans crime, applaudir* 
à Angélique ^ que fon amour pro- 

B* pre 
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pre occupe Ci fort d’ellc-même qu’il 
ne lui lai fie que du dégoût pour 
tous les autres. 

Uue preuve que l'amour propre 
cCV le mobile de rourc la conduite 
àt Angélique , & le Pivot iur le* 
quel tourne (on extérieur dévot, 
c’eft que , contre l’ordinaire de 
fon Sexe, elle parle peu. • On re- 
marque dans les difeours un cerrain 
air gêné qui nous laiflc apercevoir 
qu’elle ne dit pas tout ce qu’elle 

Ç enfe. C’eft une maxime utile à 
amour propre de (avoir fe taire ; 
„ Car dit un excellenrifïîme / u- 
,, teur*,(oir que le mouvement irre* 
„ gulier des efpritsbouleverlè dans 
„ l’ame l’arrangement des idées, (oit 
», qu’elle foit en butte par la natu<- 
,, re de Ion être à routes les ex- 
»> travagances qui l’agirent , quel- 
,, les folles penlëes n’occupent pas 
• dans 

0 

* L’Ahbé de Vareiies dans fon ouvrage inti- 
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„ dans l’intérieur les gens qui nous 
„ paroiffent les plus ienfés. Re- 
„ ver tout haut, rever tout bas, 
„ fait prelque toute la différence 
„ des elprits Les fages s’amufènt 
en feçret de leur folie; les fous 
,, ne peuvent cacher la leur. „ Ce 
qui veut dire en bon françois que 
pour attaquer l’amour propre , il 
faut en avoir une bonne dofe. JDe 
vives cen fur es , dit certain auteur, 
& une critique continuelle cachent 
un amour propre tres-delicat. Ain» 
fi je me' vois contraint d’avouer 
que tous nos principes font cor- 
rompus, & que les plus honnêtes 
gens font les Dupes de leur Or- 
gueil. Un petit grain de cette pafc 
lion a fait la plupart desMartires 8c 
des Apoftats,& elle eft encore au- 
jourd’hui l’ame de la charité. 
Croyez- vous que Clorinde feroit 
fi ex*ade à mettre fon offrande au 
Tronc en fortant de l’Eglife fi elle 
fçavoit que ceux qui la fuivent n’y 
, . . ' . font 
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font pas attention? Croyez vous 
que Vcftalie fit tant de bien au 
jeune Philcmon qu’elle a tiré du 
fein de la rniiere, & qu’elle rraite 
comme ion fils, ii elle fçavoit d’en 
être payée d’ingratitude i Elle n’eft 
pas infenfible iur ce point. La* re- 
connoifTance qu’elle en attend, 
flatte par avance fon amour pro- 
x pre. Sa vertu n’eft pas eftimable. 
„ C’eft un compofé de peu de bon, 
,, & de beaucoup de mauvais , d’a- 
„ mour propre , de vaine gloire & 
„ d’intérêt. C’eft un mélange do 
„ terre, ou l’on voit reluire cinq 
., ou fix grains d’or: c’eft une chi- 
„ mere. Selon les hommes, c’eft 
,, l’art de palier pour parfait , c’eft 
,, une efpece de ;Déïfication de 
„ foi-même: félon Dieu, ce n’eft 
,, rien. 

Du moins, me dira-t’on, vous 
ne pouvez nier que la vertu de 
PhïL'tpp'tle foit folide. Depuis la 
mort de fon mari, elle a quitté le 
__ . mon» 
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monde, elle fuit les compagnies» 
elle ne s’occupe que de la piiere» 
elle meprife les Richedcs jufqu’à 
diitribuer tous les biens au* Pau- 
vres, n’aiant point d’En fans à qui 
les laifler. Elle entretient Jecrete • 
ment telles & telles Familles qui, - 
ians les liberalitez mourroient de 
faim. Bon ! ‘ Phtlipfile va à la gloi- 
re par la pauvreté. Ce chemia 
étant peu frayé, il eft bien plus 
difficile à tenir que celui qu’on fuie 
d’ordinaire, & les difficultez qu’el- 
le y trouve flattent d’avantage fon 
amour" propre. Voyez comme elle 
fe plaint depuis qu’elle a la fievre. 
On l’abandonne, dit elle; on lèm- 
ble la fuir , on la laide feule dans 
fon lit. Cet état a t’il quelque 
choie de plus affreux, & de plus 
infuportable que la milêre ou elle 
fe réduit par fes aumônes ? car on - 
ne peut nier qu’elle n’en fade de 
tout îLfait extraordinaires. D’ou 
i - viennent donc fes larmes & fes 

* fou. 
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foupirs ? c’eft que la folitude ou 
elle iè trouve depuis fa maladie, 
lui fait apercevoir qu’on ne la plaint 
guere.. Mais, admirez là bilarre 
rie! Ceux qui, comme moi, veu- 
lent lui témoigner la part qu’ils 
prennent à les maux , Jes renouvel, 
lent , & les augmentent. Elle croit 
alors qu’on la foupçonne de ne pas 
fouffriravec confiance, ce qui eft 
efîeéiivement vrai. C’eft pourtant 
l’amour propre qui produit des ef- 
fets fi contraires. Quel parti pren- 
dre avec e Philippile ? Mais le mal 
eft qu’il y a quantité de femmes de 
Ion Cara&ere. 

Alexia fe moque du quand dira- 
t'on : elle avance à grands pas dans 
la vertu malgré la critique : elle 
eft infenfible aux traits les plus pi- 
quants de la medilànce & de la Ca- 
lomnie. Elle fait qu’on taxe fa Dé- 
votion de Bigotterie , mais elle 
meprife ceux qui en parlen^ ainfi , 
& fè contente de gémir en fecret 

du 
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du tord qu’ils le font à eux mêmes. 
Abus ! je me trouvai dernièrement 
chez Alcxia, ou un petit trait la* 
ché par me^arde contre fa con- 
duitc, la réveilla de cette Letargie, 
fi animée qu’elle m’interdific là 
mailon. Vantez moi apiès cela 
l’inienfibilité de cette Devote! 
Ceux qui ne lavent pas les allures, 
qui ignorent , fur Ion compte, 
mille anecdotes dont je fuis bien 
inftruit, lui font plus de plaifir que 
de chagrin en l’attaquant fur la de* 
votiou. Elle a le plaifir de les ta- 
xer de Libertinage ,, & celui de 
croire qu’on eft trompé par les ap- 
parences extérieures d’une feinte 
pieté. 

Mais pour donner aux femmes 
un remede contre leur amour pro- 
pre, il ne faut que les rapeller à 
leur première origine, & les faire 
fouvenir que cette pafllon favorite 
peut être la lource de toutes les 
vertus , lorlqu’elle ne les engagera 


H 

i 

l! 


37 , 


V Art de connoftre 


fc procurer les véritables biens , & 
à s’aimer affez pour ne trouver 
rien de dignes d’elles que Dieu 
Jèul. Alors tous leurs Dereglemens 
s’évanouiront, & elles n’aimeront 
iulqu’eu elles mêmes que leur in- 
différence pour tout le refte. 

Elles doivent encore apprendre 
à eftimer les chofes , félon leur 
véritable mérité, & pour cela, il 

faut , félon M c : Lambert, diftin- 

• 9 * 

guer les Qualitez eftimables & les 
agréables. Elles ne peuvent ië flat- 
ter, généralement parlant , d’avoir 
les premières , qui font réelles & 
intrinfeques aux choies, & par les 
loix de la juftice , ont un Droit na- 
turel fur notre eftime. Pour les 
qualitez agréables , nous ne leur 
en difpurons point la poflcflïon. 
Hé! plut à Dieu qne nous puffion& 
le faire! Mais, elles ne font que 
fuperficielles. . Elles fe doivent à la 
difpofition de leurs organes , & 
à la force de leur imagination. 

•• Cela 
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j, Cela eft fi vrai , ajoute M e . 
,, Lambert , qu’un même objet ne 
„ fait pas les mêmes impre/fions 
„ fur tous les hommes, & que 
,, fouvent nos fentittiens changent, 
„ fans qu’il y ait rien de changé 
„ dans l’objet. „ 
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L Es Demoifelles, parmi noos, 
n’ont pas à choifir pour em- 
braser un Etat. Il faut néceffaire- 
ment qu’elles l'oient dans le monde, 
qu’elles y vivent, qu’elles yjouent 
un Rôle à leur mauierc. Mais, 
parmi les Catholiques- Romains , 
appeliez vulgairement Çapijles 
le mariage 8c le Couvent dont 
les deux partis qui s’offrent à 
leur choix, ou pour parler plus 
jufte , à celui de leurs Parens. 
# Quoique tout le fuccès qu’on en 
doit attendre dépende moins des 
Evenemens que de certaines dilpo- 
fitions , de certain goût , de cer- 
tain penchant naturel, on ne les 
confulte guere là deflus. ** Les Pe- 
; i v res 
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tes & meres règlent le fort de leur 
famille, précifement fur le nombre 
de leurs enfans , fur le plus ou le 
moins de bien qu’ils ont, 6c pref- 
que toujours fur la vanité qu’ils ont 
de les elever au defTus de leur Etat} 
ou fouvent, fans que les enfans y ' 
entrent pour autre choie que d’ê- 
tre les viâimes malheureufes qu’on 
facrifie à la bizarrerie d’une injufte 
prédilection. Agenor a un fils qui 
promet beaucoup. Il a de la vivaci- 
té ; il peut faire fortune dans le 
monde. Mais il a une fille qui em- 
portera une grande partie de Ion 
bien. Trille objet ! On ne voit 
Aminthe dans la maifon de fon Pe- 
re qu’avec indignation. Elle efl 
maltraitée par fa mere & par Ion 
frere. On refufe la Porte à de ri- 
ches Partis qui la recherchent en 
mariage. Son inclination la potte 
à goûter les douceurs de cet Etat, 
au rifque d’en efluyer les amertu- 
mes. Mais fi on la marie * tout 

C % exa- 
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examiné, on iera obligé de lui don- 
ner vingt mille francs : c’eft autant 
de rogné fur la portion de fon fre- 
re. Patience, dit en loi mêm z rfge- 
nor : il y a remede à tout. Faifons 
la Religieufe. Cet expédient n’eft 
pas plutôt imaginé qu’on s’empref- 
fe de Pexecuter. Mais quelles en 
' font les fuites? ,, La jeune Aminte, 
j, dit l’Abbé de V * * * aulfi con- 
j, nue par fa iagefle que par fa 
,, beauté, d’un elprit vif & lolide; 
„ s’appliquant avec ardeur à la Lee* 
j, ture, & s’inftruifant avec beau- 
j, coup de fruit, habile à s’en fer- 
», vir, heureufe dans fes produc- 
j, fions, polie dans fes difeours, 
,, modefte dans fes maniérés , ju- 
„ dicieuie dans le choix de fes oc- 
,, cupations , connoiflant fes de- 
„ voirs, les rempliflant avec exac- 
,, titude* fuiant avec une fage pré- 
,, caution le monde (ans le haïr, 
,, toujours tranquille, honnorée 
,, enfin , refpeétée , aimée de tous 

- ceux 
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„ ceux qui la connoilîoient ; la 
„ jeune Aminte, dis je, revêtuë 
„ depuis trois ans de l’habit de 
Vierge eft le fcândale de la mai- 
„ Ion par Ion horreur pour les de- 
„ voirs , par l’irrégularité de là 
„ conduite, par le chagrin qui la 
,, confume dans là retraite. Quel- 
„ le deftinée! & qui pourroit s’i- 
. ,, maginer qu’on n’a longé qu’à la 
. „ rendre heureuie - quand on l’a 
„ malg£ elle renfermée dans ua 
„ Cloître. „ - 

,, Que peut-on elperer fur le là- 
„ lut de deux pères dont l’un en* 
„ leve à Dieu un Miniftre digne 
,, de fes Autels pour n’en faire 
,, qu’un Guerrier très-mediocre, & 
„ l’autre qui prive le monde d’une 
„ femme d’un grand mérité, pour. 
,, n’en faire qu’une Reltgieufè làns 
,, vertu «. Cephtfe ennuyée du -Cé- 
libat pour lequel elle n’etoic pas 
née, el'calade à minuit la muraille 
du jardin, & fuit fon Amant dans 
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Païs étrangers où , . elle fait valloir 
les droits de la confidence pour juf- 
tifier (a fuite. 

• 4 * • • f 

Amalijffe , non moins méritante 
qu’Aminthe , & qui-avoit eu le 
même fort qu’elle, met le feu à fin 
Couveut, en fort à la faveur du 
defordre , fe jette entre les bras de 
Philemon qui fe propofoit de la 
mener je ne fai où; mais aiant été 
reconnus & arrêtez fur les terres 
de France, ils on fait un^fin digne 
de leurs crimes. Ce font là des 
. àvahtures d’à tous les jours. Plus 
d’une Aminte,& plus d’une Ama- 
liffe fi reconnoîtront dans ces Por- 
' traits. . 

Il ne faut - pas . s’imaginer que 
: coûtes les Religieufes le foient par 
le choix de leurs Parens. Souvent 
.elles ne peuvent s’en prendre qu’à 
. Jeuf; propre caprice, ou à? une in- 
dignation orgueilleufi qui les per- 
vfuade qu’il n’y a point d’hommes 
dignes d’elles, 'tant elles prefuraent 

. ‘ • " de 
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de leur petir mérité Le defefpoit 
eft quelque fois de la partie. Une 
ainée a vû marier la Cadette avant 
elle; cela feul l’a déterminée à s’en» 
feyelir dans un Cloître. Une Vo- 
cation de cette nature n’a-t’elle pas 
bien du mérité devant Dieu? J’a- 
vou&qu’Elvire s’eft jettée dans un 
Couvent , tans que rien ait pû l’en 
empêcher, par un tout autre prin- 
cipe Ni la chair, ni le lâng n’ont 
eu part à ce choix ; je ne foupçon- 
ne pas même que l’amour propre 
y loit entré pour quelque choie. 
Uniquement occupée, avant la re- 
traite, des devoifs' d’une fille ver- 

tueule lbus les yeux d’une mere 
Chrétienne , elle s’etoit défendu 
l’ulàge des commodirez les plus 
innocentes ; mais peu contente de 
ce lacrifice , bien qu’il air dû lai 
coûter beaucoup, elle s’eft con- 
damnée à une penitence des plus 
rigides qui foit dans l’Etat Mona£ 
tique, Àkv'tre cft le leul exemple 
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puiffe me perfuader que Ton Sexe 
eft capable de renoncer aux com- 

moditez de la vie.. 

J’ai dit, au commencement de 
ce Chapitré que les filles, parmi 
les Reformez, n’avoient d’autre 
parti à prendre que le mariage ; mais 
croyez vous qu’on ne trouve pas 
encore le fecret de forcer leurs in- 
clinations ? Les Peres & meres 
tiennent à peu près la même con- 
duite à cet egard que s’il ne s’agif. 
foit que d’une affaire d’un jour. 
On pefe le mérité des Amants au 
poids de leurs richeffes. Quatre ou 
cinq mille livres plus ou moins, 
font pencher la balance: jugez en 
par cette hiftoire : Thtlis avoir 
deux Amants qui la recherchoient 
ferieufement en mariage. L’un 
étoit un jeune homme de bonne Fa- 
mille, bienfait, bien elevé & pof- 
fedant routes les belles qualitez du 
corps & de l’efprjt : mais il avoir 

peu de bien. JL’autre étoit groffier 
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dans toutes Tes maniérés, toujours ;'! 

mal propre dans Tes habillcmens» 
fans éducation» fans elprit, con- 
nu de toute la ville pour un brutal 
fiefé : d’ailleurs c’etoit un jeune 
homme fort laborieux , & par def- 
fus tout qui avoit le double plus 
de bien que fon Rival. Il obtint 
Fhilis à la première demande qu’il 
en fit. Elle fe flattoit depuis- long- 
tems de la douce efperance d’offrir 
un jour à l’Himen , entre les bras 
d’un Epoux , l’agréable làcrificc de 
fà virginité. Mais dez qu’elle apprit 
que Florimond lui étoit deftiné » 
elle devint inlènfible fur ce poiift. . 

Tous les beaux fèntimens qui l’a- 
voient occupée depuis l’age de 15. 
ans juiques là, s’évanouirent en 
un moment. Son cœur fi tendre au- 
paravant , fut metamorphofé tout à 
coup en on Rocher. Cependant il 
fallut obéïr , & en moins d’un 
mois , elle fut remife au pouvoir 
de Ion nouveau mari Clttandre % 

Cf c’e- 
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c’etoit le nom de l’autre prétendant , 
lie » arut point mortifié du mépris 
qu’( aiadôit de lui, bienque dans 
le fonds il y fut très fenfible, & 
qu’il peftât de bon cœur contre la 
Fortune qui lembloit l’avoir oublié 
dans la diftribution de fes grâces: 
je ne doute pas même que con- 
vaincu de fon propre mérité, il ne 
répétât fouvent:. 

En amour comme dans le jeu, 

V . Rien n'ett certain , rien n’eft folide; 

Et le mérité fert bien peu 

* . »** 

Ou fans ordre & fans choix la Fortune prefîdc; 
Du plus aimable 6c du plus amoureux. 

Du plus adroit & du plus genereux. 
Souvent le malheur eft extrême; 

Et fouvent fans y penfer même 

Le plus fot eft le plus heureux, 

* - - 
% 

Jufques là, il auroit eu raifon 
de le dire mais enfin le bonheur 
lui en voulut au point que fon ai- 
mable maîtrefle, le jour même de 
fa noce, lui accorda les dernières 

v 

faveurs. Je ne raporcerai point de 

• quei^ 
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quelle maniéré la chofe arriva. 
Qu’on imagine une avanture toute 
des plus extraordinaires, & peut 
être ne réuffira-t’on pas encore à fe 
faire une idée jufte de celle qui pro- 
cura le bonheur de nos deux amans. 
Il me fuffit de dire que cette pre- 
mière entrevue leur aiant fi bien 
réuflie, ‘Pbilis continue à fe de- • 
dommager avec Clitandre des cha- 
grins que lui caufe la mauvaife hu» 
,meur de fon Epoux. 11 y a fix on 
fept ans que ce petit manege dure, 
•fans queFlorimond s’en foit encore 
aperçu. Je demande fur qui retom- 
be le crime de Philis , ££ à qui 
croit-on que Dieu en demandera 
compte?. Elle eft coupable d’AduI- 
.tere , j’en conviens : mais pour- 
„ quoi ■ l’a-t’on unie pour toujours , 
contre fon gré , avec un homme 
- qui paroit plutôt né pour pafler fa 
vie dans les bois avec des Bêtes fe- 
; roces , qu’avec des perfonnes rai- 
fonnables? ; ^ 

•* « M 





\ .CHAPITRE V. 

_____ * • 

De la Religion & de la Dévotion 

des Femmes. 

1 \i # * 

L ’Impieté * je l’ai déjà dis , n’efl: 
point le vice des Femmes. 
! Elles ont beaucoup plus de Reli- 

gion que les hommes, il faut leur 
rendre cette juftice. Mais il me 
. feinble que toutes les Femmes de- 
i vroient être de la Religion Romai- 

ne: elles eviteroient les fraix d’un 
^examen long ,8c ennuyeux dont 
elles ne font guere capables . Elles 
pourroient alors , fans fcrupule, 
v * îuivre , comme elles font toutes, 
la Religion de leur mere. Une foi 
vague eft leur fait : mais pour croi- 
re certains articles preferablement 
-à d’autres, pour fc convaincre de 
la vérité d’un fifteme de Theolo- 
<• ‘ , ' gie. 
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gie, il faut lire, examiner, peler 
les raiions des deux partis: il leur 
en coûterait trop de loins & de 
peines On a bien plutôt fait de • 
croire tout ce que l’Eglife croit, 
fuppofant qu’elle a toujours railon, ' 
quoi qu’elle enleigne blanc & noir. 
Charmante Religion! li l’on va au 
Ciel par ce chemin-là, c’eft bien 
le plus facile & le plus court. 

Nos Dames Reformées nes’em- 
barraffent guere plus d’examiner 
leur Religion que fi elles étoient 
Catoliques. Cependant elles font 
extérieurement fi perfuadées de fa 
vérité, qu’on voit en toutes occa- 
fions éclater, leur Zele pour la con« 
verfion des Papilles : on voit qu’el- 
les font fort empreflees à procu- 
rer quelque bien être à un maraud 
de Moine défroqué, fort afikluës 
aux exercices de pieté. Mais auffi 
ou n’ignore pas que leur immodef- 
- tie dans les T emples , & lesj dere- 
glemens ou la plupart des Femmes 

. fe 
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fe livrent , font frémir les honné» 

/% li 

tes gens 8c méritent une vive cen* 
fure. 

A voir l’air dont nos Dames vont 
entendre prêcher la parole de Dieu, 
leur contenance quand elles font 
dans l’Eglife , ne femble-t’il pas 
que la Religion eft devenue une 
mode , & qu’on va au fèrmon par- 
ce qu’on s’en eft fait une efpece 
d’habitude? 

Belife a, dit-elle, un grand mal* 
de. gorge, une migraine, ou tout 
ce qu’il vous plaira : mais n’allez 
pas lui fuppofer une maladie qui 
l’oblige à tenir le lit , ou du moins 
à garder la chambre. Elle y de- , 
meure pour tant ftx (emaines fans 
en fortir. Elle joue , elle reçoit 
desvifites; On ne la voit point à 
l’Eglifê : elle en accule avec aigreur \ 
la petite indifpofition dont elle fe 
plaint. Elle paroit enfin fur l’hori- 
je comprens en la revoyant 
qu’èMe a voulu donner le tems à fa 

Cou- * 
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Couturière de lui faire un habit de 
Brocafd , ou reprendre fon embon- 
point, ou bien enfin attendre que 
M r . * * prêchât. Je fuis, presque 
alluré que ce dernier motif à le plus 
contribué à fa retraite , quoique 
peut être les deux autres y aient 
aufli eu . quelque part. Les Paf* 
teurs , qui prêchent la parole de 
Dieu tout (implement , qui n’ont 
pas en Chaire ce bel air qui fait ad- 
mirer le Prédicateur à la mode , ne 
font pas courus. Qu’iroit on faire 
à PEglife pour entendre ces Minis- 
tres qui ne favent point orner leurs, 
diieours d’expreflions ' empoulées, 
ni arrondir leurs périodes. „ Au* 
trefois & du rems des Apôtres, 
„ dit un Auteur, on fe contentok 
„ d’ecouter la vérité nue, feche& 
(ans apparence : elle etoic bien 
,, reçue de quelque part . qu’elle 
,, vint , & c’etoic toujours la veri- 
,, té. A prefent on ne peut plus fe 
^ fauver d’une maniéré û baffe, 

. dirai» 
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„ je , & fi vulgaire. 'La mode eft 
„ venue d’ecouter un jeune Ora> 
,, teur, bien fait, dont les geftes 
„ font ailes , la voix touchante & 
,, délicate, qui crie & crie avec 
„ art , . qui parle & parle avec 
. „ Elprit, qui prononce des perio- 

„ des bien arrondies, d’une ça- 
,, dence admirable , & dont l’oreil» 
„ le eft ravie. Il finit trop tôt Ion 
„ difeours , cet excellent Orateur. 
,, Avec quelle avidité ne faififioit- 
,, on pas les railons ? Si l’on . doit 
,, le plaindre, c’eft que ni lui, ni 
„ fes Auditeurs n’ont pas trouvé la 
„ vérité , . mais ils ne la cher* 
„ , choient pas. 11 étoit venu ex- 
„ poler au Public fa taille & la 
„ bonne mine , fes geftes & fes 
maniérés délicates , fon elprit. 
,, Eux de leur coté n’avoient eu 
,, deftein que de voir un homme 
beau , bien fait,' dont la voix 
„ fut nette , & la parole agréable } 
». les voilà couteuts les uns. des 
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„ autres.,, Beltfe, iurtout qui, à 
coup fdr , n’y étoic point venue 
par d’autres motifs , s’en retour* 
ne très fatisfaite , après avoir 
pris le diverti flânent de la dévo- 
tion. 

Croyez vous que Lifîmie ait des 
fentimens plus icrupuleux , plus 
épurez lur les pratiques de la Reli- 
gion, que Beltfe ? Point du tout. 
Elle efl un peu plus afliduë à l’E- 
glife, mais aufli elle s’y rend pour 
cenfurer & pour médire, comme 
Cloris n’y vient que pour voir 6c 
être vue. Ou trouveroit-on une 
jeune fille , ou une jeune femme, 
je dis-méme de celles qui font 
les plus afliduës aux temples, qui 
. y vienne daus le deflein de s’aqui- 
ter d’uu devoir que Dieu impolë à 
tous ceux qui font profefliou de 
croire eu lui ? Car , qui dit une 
Devote , ne dit pas toujours une 
perfonne qui a de la Dévotion. Ce 
font deux chofes très- different es: 
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, elles font même oppofées dans le 
langage vulgaire. Une Dévote c’eft 

une femme bizarre , chagrine, 

x , W » 1 — 

qui fe lcandalile des aâions des 
autres, qui choque tout le monde, 
& que tout le monde craint & me* 
prife. „ Etre exa& à fe montrer 
„ dans les lieux deftinez à la pieté, 
j, y prier toujours, & fort haut; 
„ juger mal de la probité des. aflîf- 
„ tauts, s’y admirer &. s’enfler, 
„ c’eft là ce qu’on appelle devenir 
„ Dévot. Avoir de la Dévotion, 
„ c’eft être paiflble, doux affable, 
» & Religieux en même tems; 
,, c’eft ceniùrer le vice fans colere , 
„ c’eft elever la vertu fans paffion, 
„ fervir Dieu fans extérieur, le 
„ prier fans bruit , fréquenter les . 
„ Eglifes , comme, fans deffein, 
„ être pieux fans en avoir le Re- 
. ,, nom.; C’eft ménager fes Remon- 
■ „ . trances , - les referver* pour de 
: 5 , bonnes occaffons, & ne pas ex* 
pofer temerairement :1a vertu. 

1 . C’eft 
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„ C’eft fupporter les < hommes, 

„ fouffrir leurs a&ions, fe réduire 
„ au goût ordinaire;, s’il elt bon ; 

„ l'abandonner, fans le donner à 
„ connoître , s’il eft . çorrom- 
,, pu . . . . . . . . Une Devote fait 
,, meprilèr la Religion , une Fem- 
„ me pieufc la fait craindre & ad- 
„ mirer. L’extericur en eft fàrou- 

che & trompeur,, à en juger pat 
„ la première; il eft grand, aima. 
„ ble, & honnête à en juger par la 
„ fécondé. 

La Dévotion qui régné aujour- 
d'hui, Sc l'hypocrifie, ou fi vous 
voulez la Bigotterie font à peu près 
la même chofe. . Les Efprits bor- 
nés & incapables d’une ferieufe ap- 
plication pour la recherche de la 
vérité , y font très-fujets. C’eft 
par cette railbn ^ qu’elle eft bien 
plus generale pafmi les femmes, 
que parmi les hommes. Elle eft 
bien fouvent l’efiet du temperem- 
ment. L’ AmQur propre l’enfante 

D x v aulîî 
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au Hl quelquefois.’ En un mot la 
Bigotterie nous porte , dit un Au- 
teur Anglois , à des paillons furieu- 
lès fur les lujets les moins interet- 
fants. Ai u fi nous ne pouvons la re- 
garder , fuivant cette idée , ' que 
comme un vice qui nous rend En- 
nemis jurés de toute contradiction. 
Une faulïe Devote ne pardonne ja- 
mais, & regarde comme les Enne- 
mis mortels ceux qui voudraient la 
détromper. „ D’ailleurs une Bi- 
„ gotte trouve dans les moindres 
„ idées tant d’importance, qu’en 
,, les trouvant chez un autre , cl- 
„ le les confidere comme le plus 
,, lolide mérité; & lesqualitez les 
,, plus éminentes perdent tout leur 
„ prix dans ceux qui n’admettent 
„ pas jufqu’à la moindre de les opi- 
„ nions favorites. Chez elle, ceux 
„ qui n’adoptent pas les Rites de 
„ fa Seéte ne font pas Chrétiens, 
,, quand ils reconnoïtroient toutes 
„ les Veritez de l’Evangile , & 

que 
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,, qne leur conduite y feroitpar- 
„ faiteraent conforme. Elle ref- 
,, peâera comme un foutien de 
„ l’Eglife cet autre : qui s’emporte 
„ contre les Nort-Conformfftès, 

„ quand il ne fauroit .rendre la 
„ moindre rai (on de ce qu’ilcroit, 

„ & que dans fa maniéré dé vivre, 

„ il , choque les préceptes les 1 plus 
„ clairs du Chriftianifme.”- - Ani- 
mée d’un zele- crüel & farouche, . 
on l’eqtend fbuhaitér -'la perte de / 
ceux qui ne donnent pas dans Tes 
travers. Bien p4$s encore .- J Elle 
voudroit etre chargée de 'Tadmibi£ 

. tration de la juftice;, pour faire 
main baiïe, non pas fur les malfai- 
teurs, mais fur ceux qui n’ont pas 
. le Don de la foy. . Et quoiqu’elle 
foit altérée de larrg humain , elle 
ofe pourtant encore Te dire Chré- 
tienne & Chrétienne Reformée. 

Elle meprife en cette occafion les 
principes fur lesquels elle fe fonde 
pour reprocher aux ‘Paptfles l’af- 
, - D 3 freufe 
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f$eufe boucherie qu’ils on fait des 
Protefhnts en France. Mais ce n’eft 
pas tout encore. La Bigotterie,ainfi 
que Jefus Chrift nous l’apprend lui* 
meme dans le Portait qu’il nous tra- 
ce des Pharisiens , la bigotterie nous 
attache fcrupuleufement à de peti- 
tes pratiques indifférentes , com- 
me feroit de né point manger, fans 
s’etre lavé les mains,) &c, & elle 
noqs fait négliger ce qu’il y a d’ef* 
fentiel dans la Religion} à peu près 
.Cpnune ce Montagnard du Royau- 
me de Naples rqfti venant àoCon- 
féffeî, <;& étànç ( interrogé fur les 
• crimes qu’il,, pouvoir avoir commis, 
.répondit d’un grand lètieux : j'ai 
avalé par ha zard quelque s gouttes , 
de petit lait qui de là prejffe ou 
je fai/ois le [ fromage , a rejailli 
. dans ma bouche. C'eft là le feu l péché 
dont je me feys toupable. Le Prêtre 
voiant la fimplicité de ce boiuvila.’ 
. geois , lui ? demanda s’il n’avoit 
point eu de part aux vols & aux 

• meur- 
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tfCS qui fe faifbient tous les jours 
dans les montagnes ; « il répondit 
ingenûment qu’oui; mais qu’il n’y 
trouvoit point de mal, & que La 
Confèflion n’avoit rien de commua 
avec une choie pratiquée par cous 
les Bergers. ‘ ; 

Enfin , la Bigotterie , félon l’Aa- 
teur Anglois que j’ai déjà cité, fait 
ceder les interets les plus puifftnts 
& les plus fâcréz parmi les hon> 
mes , à l’intérêt particulier d’une 
Seéte fanatique. Faire un Profeli- 
te, eft, iùivant les idées d’une De- 
vote, quelques chofe de plus con- 
fiderable que de iauver un Etat. En 
un mot „ la Bigotterie eft une y vroye 
,, qui, *à moins d’etre déracinée, 
„ ruine toutes les produirions du 
,, terroir qui la nourrit; elle eft 
„ abominable dans fes effets, au- 
„ tant qu’elle eft deraifonnable 
„ dans les caufes. Ce fi un vice ld- 
,, che : il porte l’homme à fermer 
„ fes yeux pour fuivre les autres 
■ D 4 dans 
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,, dans l’obfcurité , à renoncer à 
„ fa propre. railon , le preient le 
„ plus beau de la divinité, & la 
„ plus noble prérogative- de notre 
„ nature. C'ejl un vice impoli & 
», contraire à /’ humanité ; il nous 
„ fait rompre en vifiere à tout le 
», monde , 8c nous rend ulùrpa* 
» teurs de la liberté de railonner 
,, qu’on ne peut oter aux autres, 
», pour eu jouir feul. fans violer 
„ les Droits de la Société. Ceft un 
„ vice Anti Chrétien & dire&e- 
„ ment oppofé à l’humilité , la ba- 
„ le de l’Evangile , qui nous or- 
„ donne d’eftimer les autres com- 
y> me plus excellens que nous-mê- 
„ mes. Ce vice eft le poifon de la 
„ Philofophie & de la vérité, 
», puis qu’il nous ôte tout moiea 
». de nous éclaircir & d’augmenter 
,, nos connoiflances. Sur tout , ce 
vice eft pernicieux pour la Toli- 
», tique ; quand on lui. lâche le 
, », frein» il s’echape en jaloufies, 

en 
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„ en animofitez , enviôlences» 

„ en perfecatioas , en guerres ian- 
„ glantes, & barbares. Un Ro- 
„ yanme de Bigots reflembieroit 
„ à l’E)tat de la Nature» ou chaque» 

,, Particulier auroit à craindre de 
„ tous les autres. „ Telle eft l’i- 
dée qu’on peut fe former de la 
dévotion qui fait de nos jours 
tout le chriftianiime de la. plu* 
part des femmes & même des . 
trois quarts des hommes. Le Nom 
de Chrétien ne fert plus qu’à nous 
mettre à couvert de ces palEonS 
brutales qui feroient honte à un 
honnête Payen. Eft ce là l’Elprit 
de la Religion que J. C. nous a en- 
seignée ? Rougiflez , Belife Rou- 
giflez de cette frenefie qui vous 
rendefclave du Jeune Licion. Eft 
ce la Religion qui vous a empêché 
- jufqu’à preient » de lui faire un là- 
• crifice de votre pudicité ? Ignorez- 
vous , Lycie , . ce que vous avez 
entendu prêcher cent fois que le 

D y Carac- 


5 8 L'4rt de connaître 

Cara&erc du Chriftunijme eft la 
douceur , l’humilité & la patience: 
comment doncoièz vous venir aux 
Affemblées Chrétiennes, puis que 
vous ne refpirez que vengeance & 
que haine? ; Comment ofez vous 
parolcre dans la mailôn . de Dieu 
plus bouffie d’orgueil , que de. la 
graille qui vous étouffé ? Appre- 
nez qu'avec de pareilles , difpo fi- 
xions vous ne pouvez prétendre à 
l’heritage de ceux qui font doux 31 
humbles de cœur, V ous ne pouvez 
fouffririvos cotez une vieille cou- 
verte de haillons : craignez ou plu- 
tôt tremblez que votre jeunefle & 
votre parure ne vous rendent indi- 
gnes d’approcher du fils de Dieu. 
En un mot, Belife , devenez hum- 
ble ÔC modefte : pratiquez vos de- 
voirs pour l’amour de Dieu feul, 
3c alors , je ne taxerai plus votre 
Religion d’hypocrifte, ni votre Dé- 
votion de Bigotterie. Mais je fré- 
mis quand je penfè combien vous 
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êtes éloignée d’un changement qui 
vous leroit fi avantageux, n Nean- 
moins , pour le faciliter autant 
qu’il eft en; nous , voici quelques 
moïens dont vous pouvez faireulà- 
ge, contre un mal qui femhle être 
iàns remede. ; nu \ù: ; 

1. Défaites vous de .cette ©r- 

-gueilleufe ptefomtion qui VOUS fait 
regarder ayec mépris ceux /qui ne 
vous imitent pas en tour, qui 
ne feront tenus de le faite r que 
quand vous imiterez • vous-même 
J. C. modèle y de -L’humilité la plus 
parfaite. , . : ; ' • > 

2. Peufez fouvent combien l’fi- 
Iprit humain i eft , : par fit nature , 
fiijetâ l’Errette, & ne décidez: plus 
avec precipitarion , iùr des Quef- 
tious que vous n’entendez point. 

3. N’ayez plus pour les perfon* 
nés de differentes Religions ce mé- 
pris dont nous avez affèété jufqu’à 
prefent de donner des marques pu- 
bliques. Fréquentez les, bien loin 
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de les fuir. Le commerce que 
vous aurez avec elles eteudra vos 
connoiftànces , & vous frayera 

tin chemin pour parvenir à la vé- 
rité. ' ■ i -♦ •• 

' 4. Ayez fur tout une probité 

làns fade, & un amour genereux 
pour la vérité. . s 

- 5. Ne changez point de fend- 
aient à la legere, A’ fans avoir mû- 
rement examiné & pefé les raifons 
pour & contre. Agir autrement, 
c’eft faire peu de. cas de la Reli- 
gion c’eft fouler aux pieds les loix 
facrées & inviolables de la cons- 
cience, .c’eft enfin meprilèr,' ou 
pour mieux dire infulter Dieu, lui- 
même fur le thrône de là gloire. 


» * * - * 
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CHAPITRE VI. 

' • • 

©* /’ Amour & des ^Dereglemetts 
daus le f quels cette fajjion jette 

les Femmes. ' 
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* 1 \ ‘ ' 

* « . . • * • * 

L ’Amour , quoi quagreablô 
quelquefois par les douces 
ilJufioos donc il flatte nos efpera« 
mes , tient le plus fouvent d’une 
efpece de frenefie ou de fureur 
aveugle & brutale * qui nous 
ôte entièrement l’ufage de la rai- 
fon: 

Ne 


* C’eft ce qu’Horace difoit à fa Chère Lydk; 
dans l’Ode XXV. du i. livre; . 

I 

% % . 1 

Chm tibi flagrant amor O* libido ; 

filet Matves furiare Ë quorum 
Saviet circà Jecuf ulcéré fum 
v Ne» fine queflu* 
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Ne cherchons point un vain détour 
Pour exeufer nôtre foibîcfie ; 

Les premiers foupirs de l’Amour 
Sont les derniers de la Sageiïe. 

0 

» ' » * ' » • v 

If » s l » # * » 

Cette paflion fougueufe nous con- 
vainc de la foiblefle de nôtre nature, 
en même tems qu’elle nous apprend 
à en connoîcre la force & les pré- 
rogatives , qui nous raprochent le 
plus de la Divinité, par la faculté 
que nous avons de produire nos 
«femblables. , Voyez ce qu’en dit 
Horace ; Pocte qui a transmis à la 
Pollerité , le louvenir de fes A- 

1 * f 4TM î v / J 

mours , & les noms de les diver- 
les Maîtreffes. C’etoit un fçavant 
, aulfi fameux , & peut être plus 
chez les anciens Romains par fcs 
galanteries, que par fes Ecrits. Et 
• qu’on ne s’en étonné pas? les Phi- 
lolophes qui paroilîent les plus in- - 
fenfibles , refièntept quelquefois 
les teux de l’Amopr, . ~ .... 

Veut- 
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Veut-on lavoir tous les delor- 
dres que cette paffion peut produis 
re dans le cœur , on n’a qu'à lire ' 
la peinture vive qu’Ovide nous a 
donnée de l’Amour de Byblïs ) out 
fon frere Garnie. *„ D’abord, cet- 
„ te fille ne crut pas, dit.il, que 
„ fa paffion s’appelât Amour. Bai- 
„ fer fon frere à toute heure, loi 
„ paroifToit un effet de l’Amitié 
„ fraternelle : mais enfin cette 
„ pafîîon fe déclara peu à peu. 
„ Toutes les fois qu’elle devoit 
„ voir Ibn frere , elle étoit plus 
,, curieufe de fè parer. Elle avoif 
„ plus d’envie qu’auparavant, de 
;, paroitre belle à fes yeux ; & 
„ lorfque quelque fille qu’elle 
„ croyoit plus belle qu’elle pa- 
roinoit auprès de lui , elle en 
,, ctoit auffi • tôt jaioufe. Nean- 
„ moins : elle ne counoiffôit pas 
„ encore ni là paffion , ni elle- 

■ me- 

« 

* Ovide metamorph. 1, IX, fable IL 

A 
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» honte. Elle veut déchirer £ i 
„ lettré', de aulfitot elle ne le veut 
„ plus , elle ne lait ce qu’elle 
,, veut & tout ce qu’elle veut lui 
„ deplait. On eut vû fur fon vifa- 
„ ge un mélangé d’audace , & de 
,, crainte. Elle avoit mis dans 
„ fa lettre le nom de lœur, mais 
„ elle l’effàça en la , refilant „ 
Canne reçut très-mal cette Let- 
tre qui avoit coûté tant de pei- 
nes à Biblii : cettfe pauvre fille 
s’imagine qu’elle a eu tord de fe 
Confier à du papier , . & qu’elle 
auroit mieux fait de découvrir elle- 
même là paillon. „ Son Efprit de- 
j, meura dans un trouble étrange. 
„ Bien qu’elle fe repentit d’avoir 
„ voulu tenter Ion frere , - elle veut 
,r pourtant le tenter encore. Elle 
,, renonce à la modeftie, elle lui 
„ parle même , & lorfqu’elle à 
,, été cent fois refufée, elle s’ex- 
„ pofisencore au hazard d’elFuyer 
,, de nouveaux refus. Enfin Canne 

E . • qui 

* 
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; » qui voyoic que l’aveuglement de 

i f ,» fa fœur ne guerrffoit point, & 

; i ; », que fa fureur n’avoit point de 

„ fin» abandonna ia Patrie» &• al- 
; ; : -! ,» la bâtir une ville dans un Païs 

fi' „ étranger , s’imaginant que fon 

T », abfence étoit l’unique remede à 

t j : .'. »» la paffion de fà fœur. Mais 

Ui », cette mifèrable fille en devint 

-y / ■ / „ plus farieufè. Elle déchira fes 

u habits , elle s’arracha les che- 
,» veux & la fureur la tranfporta de , 
VJ’ », telle forte, qu’elle n’eut point 

!>• ’ i : -i . ,» de honte d’avouer que le mal 

; •:! >i qu’elle endurcit , procedoit de 

», fon Amour & des méprit de fon 
r 1 »» frere.-,, Encore feroit-on heu- 

reux G ce que l’Amour fait foufîrir 
4P apprenoit à s’en palier ; mais helas! 
il n’eft propre qu’à . nous jettcr 
dans le defefpoir , quand on ne 
■*. , peut jouir de l’objet aimé, 

\ j Ainfi , cette paillon étant auffi 

vive qu’elle l’eft , on a tout lieu de 
s’étonner qu’on puifle lui 'en aflo- 
. • , . cier 


Digitized by Google 


\ 


les Femmes. 6? 

% * 

• . « 

cicr d’autres : mais d’ailleurs , c’eft 

une raiion pour n’étre point for 
pris qu’elle porte les Femmes à des 
dereglemens qui deshonnoreut la 
'Religion , & caufent tant de trou- 
bles dans la focieté. Car plus uu 
vice eft infâme, Sc plus les Fem- 
mes s’y livrent, * & même avec 
une efpece de fureur* Audi voit* 
on par tout, & juiqu’à Rome des 
lieux publics » conlacrés aux plus 
infâmes débauchés, & ou l’on voie 
des filles Sc des Femmes , fans 
honte & fans pudeur, faire com- 
merce de leurs corps. C’eft le mé- 
tier dont elles vivent. Mr* de St. 
‘Didier y Gentilhomme du Comte 
d’ Avaux , dans la Relation qu’il 
-.nous a donnée de la ville de Ve ni* 
le, allure que de dix filles qui s’a* 
ban donnent , il y en a neuf dont les 
meres & les Tantes font elles-mé- 

. . : mes 

* Torttm animum tr&flant rébus quas turpUtfi 
Andent % Juvcnal fat. 6. vf. 1*7, . 
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mes le marché , conviennent du 

prix de la virginité- de leurs filles , 
pour un certain tems , moiennant 
cent ou deux cents ducats , pour 
faire t difent elles , de quoi les ma- 
rier. Il ajoute qu’il /e trouva un 
jour à un Traite ae cette nature y 
qu'un Gentilhomme étranger , 
de fa connoifidnce , étant depuis 
quelque tems en marché pour une 
fille y & différant toujours à don- 
ner une ‘reponfe pofitive , fur ce 
qu'il ne lui trouvoit pas a fiez d'em- 
bonpoint y & .qu'elle n'avoit pas 
encore la gorge* bien formée , la 
Tante lui dit qu'il ne falloit pas 
être plus long-tems à fi deteminer , 
parce que le T. Prédicateur d'un 
des premiers Couvents de Venife 
qu'elle nomma , et oit entré en trai- 
té ; avoit déjà fait une. offre 
raifonnable. Il dit aufiî que c’eft 
l’opiniou commune de tout le mon- 
de à Vende, qu'un fini frere fi 
■marie pour tous les autres , & que 

cela 


O 
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cela ne fe dit pas fans fondement , 
mais qu'il fer oit mutile d'en vou- : 
loir donner des preuves . . ... . 
11 ajoute que ceux qui connoijjent 
autant Rome que Vent fe font en peu 
ne de décider en laquelle de ces 
deux villes , il y a plus de Court i- 
fattnes , @ plus de Libertinage. 
Heureux ! fi ces delordres etoient 
renfermés dans les bornes de l'ita • 
lie , mais la corruption eft pafiee 
duSanâuaire au Parvis du Temple.' 
Les Païs les plus éloignez de Rome 
cette ville fi célébré du tems de 
Sr. Raul , par la foi des fidèles,' 
ne lui cedent en rien pour la Dé- 
bauché. Ën France , en Allema - 
gne, en Hollande , &c. on voit à 
peuprès les mêmes delordres. On 
-auroit aufli-tot trouvé un Cygne 
noir qu’une femme véritablement 
vertueufe. * - ' v 

'• v : On 

.. - •»„*.. V - 

* Rara avis in terris h nigroque fimillima 
.Cycnc % JuvenaL Sat. VI. vf. 164. 
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On me dira peut être qu’il n’y a 
que des Femmes du commun qui 
faiïent négoce de la vertu, ou plu- 
tôt de l’impudicité la plus outrée. 
Mais je n’en excepte point les Da- 
mes de la première volée. Qu’on ÿ 
prenne bien garde, elles donnenc 
fouvent l’exemple , & elles autori? 
fènt les delordres ; car elles font 
enhardies à commettre toutes ior- 
tes de crimes par l’impuuiré, qui 
cft un des privilèges attachez à la 
grandeur. Les moeurs font- elles 
moins corrompues aujourd’hui que 
du tems d'Horace & de y uvenall 
Bien loin de là : j’olc dire que les 
pallions augmentent & fe fortifient 
à mefure que le monde vieillit. Or, 

quels n’etoient pas à Rome , & par 
tout ailleurs les dereglemens . des 
Femmes de Diftinétion , fous le 
régné d ' Augujîe & de fes Succef- 
: feurs? Nevoyoit-on pas alors des 
Dames qui pouvoient compter par- 
mi leurs Ancêtres, je ne lais corn- 

• ' . bien 
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bien de Conluls, aller impudem- 
. méat fe faire infcrire chez les Edi- 
les pour ie mettre à l’abri de la ri- 
gueur des loix ? C’eft ce que fit 
Fejîilia qui étoit d’une famille Pré- 
torienne, luivant en cela, dit Ta- 
cite , la coutume établie depuis 
i long-tems à Rome, ou l’on croyoit 
allez punir les Femmes débauchées 
par la honte d’un aveu fincere de 
leur Crime.. Suetone * nous ap- 
prend , que les Dames Romaines 
aimoient mieux perdre les préro- 
gatives & les honneurs attachez à 
leur naiifance , & donner leur 
nom dans les Regiftres publics des 
Ediles, que de ne pas s’abandon- 
ner à toute la Corruption de. leur 
cœur. 

» 

• J uvenal nous reprefentef quel- 

. ques 

v * . ' * ' • , • • * ; -« 

* Sueton. in Tibcr. c. 3 5. 
f Lenonum ancillas fojita Sauf et a. Corons 
Provocat & tollit pendentis pramia coxs * \ J 
Palmam inter Dominas virtus natalibus 
Æyuat, Juvenal, fat. VI. vf, 319. &c, 
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ques Dames de fon fiécle défiant à . 
l’Elcrime d’Amour , les lervantes . 
des Lieux infâmes ou elles alloienc 
éprouver leurs forces, Elles prêtè- 
rent , dit ce Poëte , la viâroire 
qu’elles y remportent à leur naiflàn*- 
ce même quelque illuüre qu’elle 
fôit; & quand elles font dans les 
grottes obfcures ou elles facrifient 
à Venus, agitées de tranlports fu- 
rieux f elles s’écrient toutes enlem- 
ble; „ Nous voici donc dans un 
„ lieu ou tout nous eft permis! 

»> Qu’on nous amene des hommes. 
„ Quoi î nos amans lont endor- 
,, mis ? He bien qu’on nous fafiè 
a, venir de jeunes garçons deguifez 
„ en filles. S’il ne s’en trouve 
9) point fur le champ , continue 
„ Juvenal , elles font appeller des 
„ Efclaves. Au defaut de ceux-ci, 
a, elles envoient quérir, i’ argent à 
„ la main , des Porteurs d’eau, 
,, Que iai-je ? Plutôt que de ne 
„ pas afîouvir leur brutale pafiion, 

elles 


4 


les Femmes. yi 

% i 

„ elles n’auroient pas honte d’a- 
,, voir recours aux Bêtes mêmes. * 
Encore un coup » il faudroit ne 
guere connoître les mœurs de nô- 
tre fiécle , pour s’en former une 
idée plus avantageufe. Si j’etois 
homme à peindre d’après nature» 
ou (î l’on pouvoit dire la vérité 
fans courir aucun rifque, je pour- 
rois donner ici des Portraits , ou 
l’on reconnoîtroit bien des Dames 
de nos jours. Mais au defaut de ce- 
la* les Lecteurs judicieux pourront 
appliquer à qui bon leur femblera 
les paroles de Juvenal que je viens 
de citer. C’eft une copie dont il y 
a eu dans tous les rems beaucoup 
d’Origiuaux. 

. Après 

* Jam fas eft , àâmxtte viros , dormit at adultert 
llla jubet fumto juvenem proptrar» Cucullo . 

Si nihil eft fervis incurritur : abftultris fpem 
Servorum , veniet conduttor aquarius : hic fi 
ÿuaritur , e? défunt homines 9 mort nylla 
. per ipfam 

Que minus impofito clunem fummittat Afello t 
, Juvenal Sat.6. vf. 3*6. * , 

. - E f ” 
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Après tout l’Amour n’eft con- 
damnable qu’autant qu’il caufe les 
dereglemens donc on vient de par- 
ler. Quand cette paillon eft bien 
xeglée , & qu’elle ne nous fait point 
franchir les bornes de la chafteté & 
de la pudeur , elle n’a rien que de 
très-legitime. 

Je fais bien qu’un Amant eft 
toujours agité de quelque tranf- 
port , mais la paftion qui le domi- • 
ne, & qu’on nomme , dans l’ifle 
de Cychere , la belle fajjion , ne 
lui fait pas toujours fouler aux pieds 
les loix de la Religion & de l’hon- 
nêteté. 

•\ è • 

. i 

* Eft-il rien de plus beau que l'innocente 

flamme 

Qu'un mérité éclatant allume dans une amc? 

' Et feroit-ce un bonheur de refpirer le Jour 
» Si d'entre les mortels on bannifioit l'Amour? 

Non , non , tous les plaifirs fe gouttent à le 
fuivre , 

Et vivre fans aimer, n'elt pas proprement 
vivre, 

’ ; : ,• Les 

* Moliçro. 
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» 

Les biens , la gloire, les grandeurs, V • 

Les fceptres qui font tant d’envie. 

Tout n'cft rien fi l'Amour n'y mele fes ardeur^ 

11 n’eft point, fans l'amour, de plaifir dans 
la vie, 

* 

« , , * , , *n 

Mais ces maximes ne doivent pas , 

4tre priies au pied de la lettre. El- 
les ne lont pas vraies en tout lens,' 

« & franchement , elles ne convien- 

nent qu’à un très- petit nombre de 
perfonnes. qui font aflez maîtrelTes 
d’elles-mêmes pour dire:* 

* • 0 • ’ 

. -, t 

Si pouffer des foupirs te pleurer nuit te jour 

* C'eft le premier tribut que l'on paie à l’ Amout, 

Avant qu'entrer fous fa puifiance , 

. Je veux qu’il m'en donne quittance, 

* , 

Car fi l’on né fe lent pas aflèz de 
force d’Elprit « pour eteindre , • 

quand on le voudra , les étincelles 
qui pourroient caufer un incendie , . 

U faut éviter juiques au* engage- 

; mens 

r . « •* , 
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' > 1 

' mens les plus innocens. Les jeux 
le tournent quelques fois eu affaires 
ferieuies. Mais , en bonne foi, 

“ t 

qu’eft ce que les Morahftcs les , 

plus rigides, troüveroient de cri- 
minel dans les foupirs de deux jeu- 
nes cœurs faits l’un pour l’autre , 

& qui fouhaitent paffionement d’ê- 
tre réunis par les lieus du mariage? 

• Pourraient ils blâmer la jeune 
L * * * de fes empsefïemens pour 
le Marquis de C* * *? Elle l’aime, 
elle en efl aimée. Du relie, elle efl 
d’uue vertu folide & reconnue; 
elle fuit avec autant de foins la 
compagnie de tout autre homme, 
qu’elle recherche avec avidité celle»-, 
de cet heureux Amant. Pour moi, 
j’approuve en elle jufqu’àces agréa- 
bles fureurs de l’Amour , qui lui 
font dire, après Sapbox 

' Heureux! qui près de toi pour toi feulfoupire* 

• Qui jouit du plaifir de t’enteudrc parler, 

Qui te voit quelquefois doucement lui fourire; 

Les Dieux dans fon bonheur peuvent -ils 

'î’egaler? 

J- 
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, ♦ , . . - * , * • » • . » 

Jcfens de veine en veine une fubtiîe dame* 
Courir par tout mon corps fi tôt que je te vois 
Et dans les doux tranfports ou s'égare mon 
Ame 

Je ne faurois trouver de langue, ni de voix. 

✓ 

■ *&i8» . . . 

Un nuage confus fe répand fur mà vûe 
Je n'entends plus , je tombe en de douces * 
langueurs * 

Et pâle, fans haleine, interdite , éperdue , 

{ Un friflon me faifit , je tremble , je me ' 
meurs. 

, * » * • 

*- _ ^ * * - 

• * ; . J- 

Oui , je le foutiens, quelqu’ani- 
me , & quelque pafiioné que (oit 
ce langage , il eft très «permis à 
L * * * de le tenir. Son Amant eft 
fage 6c digne d’elle. Les motifs qui 
les font agir l’un & l’autre , font 
juftes & Chrétiens. ;On ne peut 
donc raifonnableraent , trouver 

. i 

mauvais qu’ils le témoignent réci- 
proquement ce qu’ils fentent l’un- 
pour l’autre.. . • . 

>- CHA- 
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CHAPITRE VIL 

De la Continence & de la 
Chajleté. 

Y A't’il encore dans le mondé 
un refte de ces vertus que nos 
bons Pcres appelaient Continence 
& Chaftete? C’eft-là une queftion 
qu’on me ferait, ians doute, après 
avoir lû le Chapitre precedent, û 
je ne la prévenais ici. Queftion à 
la quelle je répons que ces vertus 
ne font pas encore tout à fait ban* 
nies du Chriftianifme. Oui : on a 
encore la fatisfaâion de voir des 
Femmes vertueuies & chaftcs, au 
milieu de l’impudicité qui lemble 
inonder le genre humain. Et je ne 
doute point que parmi ce grand 
nombre de Dévorés qui peuplent 
les Couvents, il n’y ait quelques 
'*■; ; ' * vefta- , 

a 
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veftales , douées du Don de Con- - 
tinence. La Grâce cft allez puiflan- 
te pour les mettre en état . d’obfer- 
ver le vœu qu’elles ont fait , quoi- 
que temerairement , de conferver 
leur vafe en fanttification. Parmi 
les filles , fi la defeofe du feptieme 
commandement n’eft pas capable 
de leur faire garder la chafteté , do 
moins la crainte de l’infamie pro- 
duit ce bon effet. Combien n’y en 
a-t’il pas qui font l’Original du Fuji 
. tor fido , & qui difènt dans le fe- 
cret de leur cœur, ou dans un tê- 
te à tête paffïoné : \ ‘ 

#• 

• * / • »... 

a , - • 

N # y ... 

Que vôtre bonheur cft extrême; 

Vous qui n’avez dans vos Amours 
D'autre réglé que l’Amour même ! 

Que j’en vie un femblable fort , 

Et que nous fournîmes malheureufes'. 

Nous de qui les Loix rigoureufes 
. Purifient l’Amour par la mort ! ; “ ' / , 

Ha! que l’on aime peu quand on craint de 

. mourir; ' ‘ 

Myrtile, plut au eid qu’une mort inhumaine» 
1 Fut 
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Fut du péché la feule peine , 

Je ferois gloire d’y courir ? 

Seule réglé des belles âmes , 

Et le premier Dieu de mon cœur , 
Honneur , voi que je fais à ta fainte rigueur 
Un facnfice de mes flammes. 

t 

* r # 

Ainfi la crainte de la mort, ou des 

J - r I r 

jugemens de Dieu n’eft pas le 
principe de la chafleré des Femmes. 
L’enflure qui eft quelquefois la fui» 
te d’un commerce criminel , un 
certain refte de pudeur qui empê» 
che les plus pafïionées de faire tou- 
tes les avances: un noble orgueil, 
& d’autres paillons de cette nature 
y contribuent beaucoup plus que 
toute autre chofe. . , 

Mais, pour le dire franchement; 
je ne fuis point de ces Moralifles 
rigides , qui prétendent , & fou- 
tiennent d’un ton decifif qu’on peut 
être impudique , non feulement 
par les adtions , & par les paroles 
obfcenes , mais encore par les pen- 
fées. Nous ne fommes point maî- 
- • très 
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très de nos defirs, ainli on ne peut 
condamner que le plailir qu’on y 
prend, au lieu de.s’oppofer à ces 
aiguillons involontaires de la chair. 
Deforte que , félon mes principes, 
ou ne pêche réellement contre la 
chafteté 6e contre la Continence , 
que quand on louhaite paiïïoné- 
ment , - de faire des choies oppofées 
à ces vertus. Toute femme, par 
exemple, qui fe lent très-difpoiee 
à commettre un adultéré, & qui 
vit dans l’efperance d’aflouvir un 
jour les defirs criminels, en peut 
conclure hardiment que quoique 
fon corps foit charte , elle eftcou-. 
pable devant Dieu du crime quelle 
auroit commis li elle en avoit trou- 
vé l’occafion. * „ ha ! que l’on fe 
„ trompe, dit Mr. Bayle , fi l’on 
„ croit faire pour l’Amour de 
„ Dieu, tout ce qu’on fait de loua- 

r • ble, 

* , < 

/ • • ^ 

* . . . Servatis h trie corpus , adultéra mensifl . 
Qvid* Amor . 1 , 3, El. 4. 
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ble ; à moins que l’on n’ait 
éprouvé que l’on s’abftient des 
choies qui nous font plus che- 
,, res, dez qu’on s’aperçoit que 
Dieu nous lésa défendues. Un 

( * i 

homme qui. aime les Femmes 
& qui contente là paffion le 

( dus qu’il peut, mais qui d’ail- 
eurs eft fi fobre , qu’il ne 
hait rien tant que de rompre 
Ion Régime, & qui ne pour- 
roit boire du vin pur fans 
„ gagner des maux de têtes fort 
„ violens , qui eft outre cela 
„ grand Poltron , 8c ne fait ce 
que c’eft ni d’Epée, ni de Pif- 
tolet , n’auroit-il pas bonne 
,, grâce de le faire un mérité 
„ devant Dieu v de ce qu’il ne 
„ s’enivre point, ni ne vole point 
„ fur les grands chemins j? Qu’il 
,, renonce à l’impudicité à la 
,, quelle il eft fi lènfible, qu’il fe 
,, falîe cette .violencc-là par la 
» raifon que Dieu le lui a com- 

man- 
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mandé , & alors on prendra 
pour bon tout ce qui eft en lui 
„ de louable : autrement il nous 
„ permettra de v croire v que fou 
„ a ver lion pour 1’yvrognerie & 
pour le vol, eft une vertu à lu 
„ quelle fa foi n’a nulle part, Sc 
qu’il retiendroit toute entière 
„ quand même il renoncerait au 
„ Chriftianifme. Il en - éft de 
même de toutes les Femmes qui fe 
l'entent capables de commettre 
quelqu’aétion criante. Elles ont 
une paillon favorite qu’elles culti- 
vent avec foin , bien loin de vou- 
loir s’en défaire. Du refte* elles 
font aflez réglées; elles s’en ap*- 
plaudifient, & fe figurent qu’elles 
font un grand facrifice à Dieu eu 
s’abftcnant de certains vices qui 
les dèshonuoreroient dans le 
monde & les perdroient de répu- 
tation. Mais , Mefdames , qu’il 
me foit permis de vous dire inge- 
nûmcnt ce que je penfe là defius, 

F i & 
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& de le dire après le même Auteur 
que je viens de citer. Si vous 
etiez capables de faire un grand 
facrifie à 'Dieu , vous compren- 
driez bien qu& ce fer oit vôtre paf- 
fion favorite qu'il faudroit facri- 
fier. ; & qu'on ne facrifie pas. les 
paffions aux quelles notre temperem- 
ment nous rend infenfibles , ou que 
le feul point d’honneur nous empê- 
che de Suivre aveuglement. Con- 
(ùltezrvous là deflus* & foyez per- 
fuadées que toutes les vertus qui 
n’ont que des vûes humaines • & 
charnelles pour, principes , font 
bien quelque ^chofç de beau aux 
yeux des hommes, mais que de- 
vant Dieu, qui fonde les Reins @ 
les coeurs 1 ce ne font que des Pé- 
chez éclatans , félon l’expreffion de 
St. Auguflin. ' 
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: 2)« mariage, ' ; ' " ’ 

.* * - : . . - . - .>**'■ 

«k 

E \Ans les premiers fiécles 
^ du' Chriftianifme , quel- 
ques Peres de l’Eglife , infatués 
d’un faux . Principe , emprunté 
des Païens , qui avoient recon- 
nus l’excellence du Célibat , pre- 
feroient cet Etat à celui du maria- 
ge. Quelques uns d’entre ces SS. 
Do&eurs, ont outré leurs idées fur 
cette matière jufqu’à dire que le 
mariage etoit un ufage illégitime 
& impur. * Mais afluretîient , il 

w . . . 

P 3 ny^ 

. . * Juftin de ReTurreÔ. Il y a des Femmes qui 
ri étant pas ri abord fteriles , font * demeurées vier- 
ges , c ? fe font abftenues de tout commerce char- 
nel D'autres s'en font abftenues depuis un certain 
tetns. Il y aaujji des hommes , qu’on voit garder U s 
continence dez. le Commencement d'autres de - 
puis un teins ,/enforte qu'ils - renoncent à l’ ufage 
illégitime du mariage • par lequel on fatisfait 
les dejirs de la chair • » ~ ' 
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n’y eut jamais rieu dans l’Ecriture 
qui puiiïe autorifer une opinion il 
extravagante. Et même, yofe dire 
( faifant abftraâion du pouvoir in- 
vincible de la grâce) que le maria- 
ge eft le ieul moïen de conlerver 
fa chafteté, & que c’eft l’unique 
remede aux feux de la concupifcen- 
ce ; car tout le monde n’eft pas de 
l’humeur d’un faint vifionaire. C’eft, 
fi je ne me trompe le bon François 
d’Aflile , Patron des Gueux , lequel 
fe vautroit dans la neige pour arrê- 
ter certains moqvemens impétueux 
de la chair & pour garantir laRob- 
bc de Chafteté des flammes du plai- 
fir. -Quelle chaleur dans un Moine! 

Les hommes & les Femmes pris 
feparement , ne font pour ainfi di- 
re, que des Créatures imparfaites, 

& comme une moitié les unps des 
autres. L’humanité divifée en deux • 
Sexes n’çft proprement entière que 
par l’union de tous les deux. Cha- 
que Sexe a reçu certains mérités 
v , « • d agrc- 

ç \ ^ ' 

* f 

t 

« 

» « • 
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d’agrémens qu’il doic à l’autre Sexçj 
8c c’eft cette communication mu- 
tuelle de beautez particulières, qui 
fait là beauté generale de la j nature. 
De là vient cette pente presqu’in- 
vincibk^que nous avons à nous fai- 
re part des grâces qui nous embel- 
liflent. Celui qui. les poftede n’en ’ 
eft point touché ? parce qu’il doit; 
n afpirer à d’autres: mais celui qui . 
les voit , en • eft charmé , parce 
qu’elles lui font propres j 8c qu’el- 
les ne font faites que pour lui. Ce 
jeu de la nature qui ne nous a fe- 
parez que pour nous raprocher de 
plus près, eft auffi ancien qu’elle 
même ; 8c l’on a toujours vû les 
deux Sexes i'e redemander l’un à 
l’autre, cette portion d’eux mêmes 
qui leur manque , 8c le fomtnec, 
réciproquement de fo communi- 
quer leurs perfeâions, pour ne 
faire tous enfemble qu’un feulcorp9 
d’humanité, qui puifle augmenter 
fes forces par fon union, & eten- 

F 4 : dre 
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dre là durée par fes forces* je ne 
doute poinc que le? Peres de l’E- 
glifè qui ont tant cfabaudé contre 
le mariage n’^ent fenti 1 , comme 
nous , ces impreffious fecretes de 
la nature, qui dévoient les^obliger 
à parler tout autrement qu’il n’ont 
fait. Mais entre nous, peut etre 
que par des exprdlions qui paroif- 
fent & qui font en effet fi du- 
rçs , ils ont feulement voulu di- 
re; •- ‘ , 

'v * ' f 

' - - . * . • 

4 « 

- - - Qu'on fait mieux fon affaire 

« j 

- SansTavis d’un Curé , ni le feing d’un Notaire, 

;• » . - r » 

* * • r * 

• Ou tout au moins qu’il ne faut 
rien précipiter dans une. affaire de 
cette importance « & de. toute la 

_ Tie. Qu’il faut connoïtre les incli- 
nations d’une Femme avant de s’u* 

-uir à elle par des liens indiffolu- 
-bles’i & qu’après avoir pris toutes 
•• les 

* V. Les'Amour$ d’Horact p. 13a, 
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• » , 

. les précautious imaginables, on a 
encore, tout le tems de fe repentir 
defon choix. Si c’etoit là leur pen- 
lïe , il n’y aerien de mauvais. Bien 

loin de là: elle renferme un con- 

» , ¥ 

feil que tout homme raifonnable de- 
vroit fuivre, & qui eft bien expri- 
mé par cette Epigramme : 

Ami , je voi beaucoup de bien 
Dans le parti qu’on mé propofe; 4 
Mais toutefois ne preflons rien. 

Prendre femme eft étrange chofe. 

Il y faut penfer mûrement , 

Sages gens en qui je me fie , 

M’ont dit que c’eft fait prudemment 

Que d’y fonger toute fa vie# . 

* 

. f *' 

On voit bien , fans que je le di* 
fe , que la conlcufion de ce dernier 
vers n’etant là que pour la rime , 

& pour la chûte de l’Epigramme, 
on auroit tord de prendre cet avis 
à la rigueur, & de s’en lèrvir pour 
fe difpenfer du mariage. .Si c’etoic 
là le lens qu’on dut lui donner , il fe- 

F y jroit 

\ » * 4 4 * 
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toit très-criminel , puis qu’il tcn- 
droit à la deftruétion de notre efpe- 
ce. Mais, fi l’on ne doit pas fonger 
toute fa vie au mariage , il faut d\j 
moins y pen(èr , tr&dong-tems. 
Combien d’hommes pour s’etre ma- 
riés fans reflexion, & par un i«- 
promptu d’ Amour , vivent avec 

leurs Femmes d’une maniéré lcan« 

\ 

daleufe. Toutes les humeurs ne 
‘ fympatifent point les unes avec les 
autres , & il y a plus d’un mari 
qui pourroit dire après Mr. c Pa£e- 
rat : 

• «■ 

Celai qui n'a pas vû comment la Mer Egée, 

Heurtant contre fa rive écume en fa fureur: 

< . • 

Comment la foudre craque , éclatant fon 
horreur 

Sur quelque greffe tour dont la etre ctt 
chargée : , . 


/ 


» . 

Qui n'a pas vû comment la Lionne outragée 

D'un rugir gemiffant fe fend prefque le coeur , 
Et ce qu'oit le chaffeurà demi-mort de peur 
Laiffant fur l'autre bord la Tigrcffc enragée 


1 *. 
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Qu’il vienne à mon logis , il entendra fouvent 
Les muglemens des bœufs , les orages , le vent. 
Les Tambours, les Canons, la foudre & la 
tempête : 

Il entendra l’enfer ; & ce qu’on peut nom- 
mer 

D’impetueuxauCiel, en la terre , emîa mer. 
Ma Femme, cher Ami, feule a tous dans 
fa tfte. ' ' H ' 

, . „ * \ ? ; f * ’ v 

■ Tout bien confédéré , on ne peut 
blâmer abfolument le Héros que 
Boileau fait parler dans fa Satyre 
contre le mariage. Tout ce qu’il 
lui fait dire elt ièntences, & tou- 
tes Ièntences vraies à certains égards, 
8c fondées fur l’ expérience journa- 
lière, qui nous apprend à n’en 
pouvoir douter que pour la plupart 
des gens. • ... *. 

V 

' ‘ * • . . . 

L’hymen avec la jo.ye a tant d’antipatie 

Qu’on n’a que deux bons jours, l’entrée Sc 
la fortie. - 

- Si l’on en trouve plus ,’c’dt par un cas fortuit 
L’on a cent mauvais jours pour une bonne 
nuit. - - ... 

' . ^ H < . % 0 •• - «• q. « 

Nean- 
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; Neanmoins , cette vérité n’eft 
pas fi generale qu’elle exclue toute 
exception. 11 y a des mariages heu* 
reux, & quand ils fout tels» c’eft 
, fans contredit le plus beau & le 
plus aimable Etat de la vie. 

• % * , 

* Quelle joie en effet , quelle douceur extrême! 

De fe voir careffé d’une Epoufe qu’on aime: 

; De s’entendre apeller petit cœur , ou mon bon ; 

[ # De voir autour de foi croître dans fa maifon. 

Sous les paiûbles loix d’une agréable mere , 

De petits Citoïens dont on croit être pere ! 

Quel charme! au moindre mal qui nous vient 
* menacer, . 

, De la voir auffitot accourir , s’empreffer , 
S’efFraïer d’un péril qui n’a point d’apparence, 

£t fouvent de douleur fe‘ pâmer par avance, 

• m 

m ,, ¥ , 

• 4 • 

Pour goûter ces douceurs dans 
le mariage, le Mari ÔC la Femme 
doivent contribuer réciproquement . 
à leur, félicité. Us doivent fuivre 
les préceptes de St. Paul qui or- 
donne à l’homme d'aimer fa Fem- 
me comme J. C, aime fon Fglife ; 

& à, la Femme d'être fourni fe à 

fin 

< , • ‘ , / 

. ? f ' # * . ‘ 

\ 
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fin mari en toutes , chofes. Tous 
deux doivent fe garder une fideli- 
té inviolable, & l’entrée de leur 

cœur doit être entièrement fermée 

* <* % 

à la jaloufie. Car qu’y gagneroit- 
on, à agir autrement ? Des inquié- 
tudes mortelles, fuivies de toutes 

■ ' « ' è 

les précautions imaginables', peu- 
vent elles nous garantir du Cocua- 
ge? Au contraire: plus une Fem- 
me eft genée, & plus il eft à crain- • 
dre qu’elle ne vienne à bout de lès 
delTeins. Une preuve de cela, c’«ft • 
qu’on voit beaucoup plus de defor- 
dres en Italie & en Êf pagne ou les 
’ Femmes ont peu de liberté , qu'eu 
France , *ou elles peuvent recevoir 
des vifitesà toute heure. Telle eft 
la perverfité , & la bizarrerie de 
nos inclinations. Nous nous por- 
tons violemment à ce qui nous eft 
défendu ; & la .liberté lemble é- 
mouffer nos defirs. On pêche 
moins, quand on peut le faire im- 
. punément, On ne fait qu’irriter les 
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pallions, en voulant les dompter : 
le plus für moïen de les vaincre, 
c’eft de leur tailler le champ libre. * 
Lucien accompagne fa Femme, à 
l’Eglife , aux promenades , dans 
les vifites qu’elle rend à fes amies ; 
eu un mot elle ne va jamais feule. 
Ce jaloux prend toutes les précau- 
tions du monde pour n’étre point 
coëffé de la façon de Geronte. 
Quand il fort pour vacquer à lès 
affaires , & que la bienleance ne lui 
permet pas de mener avec lui fa 
moitié , il la ferme dans une Cham- 
bre; mais le pauvre lot eft duppé. 
A peine eft-lllbrti que la fervaute, 
d’intelligence avec fa maîtrefle, court 
en donner avis à Geronte. Elle l’in- 

„ è 

troduit dans l’appartement de la bel- 
le Prifonniet'fejpar une Porte qu’on a 

J . mena- 

* - • /- 1 

* Cui peccare licet , ftccat minus : ipfa pteftas 
Seminà ntquitU languidiora facit. 

Difine y crédit miki , vitia ir rit art vetando i 
Qbft^uia vîntes aptïus ilia tuo. 

Ovide amor . )ib. 3. Elcg. 4, 
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ménagée avec beaucoup d’art, fous 
la tapiflerie , & derrière le Lit. 
Reprefentez vous, fi vous le pou- 
vez , ce que font alors les deux 
Amans. Les maris doivent appren- 
dre de cet exemple que le meilleur 
parti qu’un honnête homme apuifle ' 
prendre , c’eft de fe repofer entie- ; 
rement fur la bonne foi de Ion E- 
poufe. C’eft le moïen le plus fûr 
de n ’être point trompé. Finiftons ce 
• Chapitre par uue reflexion quej’em- 
prunte d’un Auteur qui • fèroit très 
mal dans fes affaires ,'s’il n’étoit pas 
mieux connu de Dieu , que de 
moi. • : 

,, Le mariage, dit-il, eft un Païs de 
„ ridiculitez, en même tems que 
„ c’eft un Païs d’epreuve & de pa- 
,, tience. De quelque maniéré que 
„ l’on en forte , c’eft par violence. 

„ L’Amour eft l’introduéfeur , & 

,, quitte prefque toujours à l’entrée. 

„ Au defaut de l’Amour, c’eft l'in- 
,, terêt qui introduit. Dans la fui- 

té, 
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jj - te, c’eft la haine ou l’indjfiereu-* 

j „ ce, qui prennent le foin de con- 

„ duire. Le but de ceux qui voïa- 
„ gent dans ce païs eft louvent ex- 
„ traordinaire & bifarre, tout le 
’ , „ monde' a du penchaut pour y 

' voiàger; il en eft peu qui ne lé 
„ repentent d’y être entrés. Quel- 
„ le fource de ridicule ! * 

„ La meilleure railbn que l’on 
„ puiffe donner delà difcordequi 
* „ luît après le mariage , c’eft que c . 

„ l’Epoux & l’Epoufe n’y font 
1 „ plus animés du anême Efprit. 

„ Avant le mariage, l’Amour ou 
„ l ? interêt. les regifloit 9 après le 
,, mariage c’eft le Dieu Hymen qui 
„ répand fon efprit fur les mariés. 

- • „ Si vous me de mandez quel eft 

„ cet Efprit, je vous avertis qu’il 
„ eft. difficile à définir. Je vais 
„ pourtant vous en donner une foi- 
„ b le idée. . 

• „ Le Dieu Hymen eft impérieux, 

„ il aime à faire des reproches , & 

n’en 
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n’en fbufFre pas volontiers : il eft 
pénétrant, il eft fubtil; il. voit 
,, & enfèigne trop de choies. L’ef- 
„ prit d’ Amour au contraire n’en 
connoit jamais a fiez. Avant le. 
mariage, on etoit d’accord, par- 
„ ce que l’on alloit au même but ; 
„ car tout ce que l’Amour fait fai* 
re, c’eft de réunir pour un tems, 
,, ôc d’une feule maniéré : au contrai- 
re» l’hymen fait dèfimir pour 
toujours en mille façons: - Dé 
plus: dans le mariage, on s’en- 
nuye de le rencontrer toujours 
l’un l’autre. De là les Contrarié- 
tés, labifarrerie, les regrets. Je 
», n’en dirai pas d’avantage , de 
peur d’en dire encore trop peù. tr 
„ Il eft fi vrai qu’une vue Coo- 
,» tinuelle ennuye & importune» 
„ que bien des mariez trouvent le 
,, fecret de s’aimer en ne fè voyant 
„ prefque jamais.” 
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CHAPITRE IX. 

l'Efprit & de la fcience. 

i 

, a 

, • I « 

L Es Femmes le plaignent que 
les hommes veulent qu’elles 
aient de l'Efprit, mais pour le ca- 
cher , l’arrcter & l’empêcher de 
rien produire. ,, 11 ne lauroit pren- 
,, dre l’effort , difènt- elles , qu’il 
„ ne foit aufli tôt rapellé par ce- 
„ qu’on nomme bieufèance. La 
„ gloire qui eft l’Ame 8c lefoutien 
„ de toutes les produirions d’efpric 
„ leur eft refufée. On ôte à leur 
» efprit tout objet , toute efperan- 
,, ce ; on Fabbaiflei . & pour le di- 
„ re avec j Platon , on lui coupe les 
9 , aîles. Il efl bien étonnant qu’il 
a , leur en refte encore. ” Mais je 
doute que ces plaintes (oient bien 
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fondées. Elles ne. doivent s’en ! 

* s / 

prendre qn’à l’Education qu’on leur ; 

a données fi elles (ont genées fur le 
fait des productions d’elprit ; . & 
comme elles ne (ont point elevées * 
fous les yeux des hommes, c’eft à 
tord qu’elles nous acculent de leut 
couper les allés. „ Par quelles loix; 

„ dit M r . de la Bruyere , par quels 
„ Edits , par quels refcripts leur a- 
„ t’on défendu d’ouvrir les yeux 
„ & de lire, de retenir ce qu’elles 
„ ont lû & d’en rendre compte 
„ ou dans leur convention , ou 
,, par leurs ouvrages? Ne fe font 
„ elles pas au contraire établies el- 
,, les-mêmes dans cet ulage de ne * 

„ rien fa voir, ou par la foiblclîè 
„ de leur complexion , ou par la 
„ parefledeleur elprit, ou par le 
„ foin de leur beauté , ou par une 
„ certaine legereté qui les empê- 
„ che de fuivre une longue etude, 

„ ou par le talent 8c le genie qu’el- 
,, les ont feulement pour les ou- 

G ~ vra- 
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„ vrages de la main , ou par le» 
„ diffractions que donnent les de~ 
„ tails d’un Domeftique , ou par 
„ un cloignement naturel des cho- 
„ fes pénibles & ferieufes, ou par 
„ une çuriofité toute differente de 
„ ceüè^qui contente l’Efprit , ou 
n tout autre goût que celui 
d’exercer leur mémoire. ” 

On admire les productions des 
Saphos , des Cormes, des Desro- 
ches , des Desgournay y des Scude - 
ry y des Deshoulieres , des Da- 
ciers. On vante leur goût , leur fi- 
nefTe , leur legereté dans le (file, 
leur delicateffè à rendre ce qu’elles 
penfent. Mais qu’efl: ce que tout 
cela, demande froidement un Mi- 
làntrope ? C’eft l’effet d’une imagi- 
nation echauffee, & rien plus. Il 
n*y a que du brillant, & point de 
folidf.' Des ouvrages de la nature 
de céux de ces heroïnesqu’on vient 
de nommer, ne peuvent plaire qu’à 
des genies fuperficiels. „ On re- 
garde 


< 


les Femmes C\ . ïot 

,, garde une Femme fçavante corn- 
„ me on fait une belle arme , elle 
„ eft cizelec artiftement d’une 
,, polilîure admirable, & d’un tra- 
„ vaii fort recherché , c’eflr une 
„ pièce de Cabinet que l’on mon- 
„ tre aux Curieux , qui n’eft pas 
„ d’ulage , qui ne fert ni à la guer- 
,, re , ni à la chade , . . non plus 
,, qu’un cheval de manege quoique 
„ le mieux inftruit du monde.:’* 
Pourquoi a-t’on attaché une efpece 
de honte au favoir des Femmes? 
c’eft qu’elles ne peuvent être la- 
vantes qu’à demi. Ainfi pour evi- 
. ter le ridicule, il vaut beaucoup 
mieux qu’elles Ibient tout à fait 
ignorantes. Honte pour honte , el- 
les n’ont pas eu tort de choilir cel- 
le qui leur rendoit d’avantage , & 
de le livrer au plaifir. Cependant je 
fuis bien éloigné d’approuver les 
deibrdres qui ont luivi ce choix, 
& qui ne font tous les jours que 
croître & embellir. Du relie , je 

G 3 ne 
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ne prétends point nier qne ies Fem- 
mes aient de refprit ; j’ai même re- 
marqué ailleurs que c’eft par cec 
endroit quelles nous plaifent. Mais . 
je ne puis convenir qu’elles, aient 
un efprit aflàilonné d’aflez de juge- 
ment pour réulGr dans l’etude des 
fciences abftraites. Approfondir les 
mifteres de la nature, quinteflen- 
cier les Elemens , fe frayer une 
toute dans îles abîmes des tems, 
font des choies fort au delTus de 
leur portée. Qu’elles ceflent donc 
de nous envier on avantage que 
nous avons réellement plus qu’elles 
du coté de l’Efprit, & qu’elles ap- 
prennent enfin à fe fervir de leurs 
petites lumières, pour mieux s’ai- 
fujetir au lérvice de Dieu , (ans 
donner dans une excefiîve Dévo- 
tion. 

Clorinde n’employe plas dans la 
converfation que des termes choi- 
fis, 8 c des termes de l’art dont? el- 
le parle : elle fe recrie fur le moin- 

; •' •- .• ^ dre 
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dre mot hazardé : elle lit alfidu- 
ment tous les nouveaux ouvrages $ 
elle décidé de leur merire & y mec 
le prix.' Elle fçait le Latin & le 
Grec : pour le François, Bon Dieu! 
elle pourrait corriger le Didtionai- 

re de l’Academie, elle a fait des 

^ ' \ 

changemens confiderables dans 
l’exemplaire qu’elle en a : en ua 
mot c’eft une Içavante qui décidé 
de tout & de tout bien. Tel eft le 
portrait que Zolippe fait de Clor'tn - 
de , à tous ceux qui ont la patien- 
ce de l’ecouter. Mais qu’on ne s’y 
trompe point ; je connois Clorinde , 
& je juge tout autrement de fon 
Efprit & de fa fcience. j^uoiqu’en 
puilTe dire le colleporteur de Ion 
mérité , je ne trouve en elle aucun 
fonds de raifonnement ; beaucoup 
de nullitez, encore plus de pueriti- 
tez, mais rien d’approfondi. Elle 
recite des paftàges entiers des Au- 
teurs qu’elle a lû , mais c’eft là 
toute la fcience. Sa cervelle eft un 

G 4 repe- 

• / 
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répertoire mal en ordre des plus 
beaux endroits des Poëtes Grecs , 
Latins & François. Toujours les, 
yeux fichez fur des ut fo/iq, elle 
s’arrête à en apprendre quelques 
Lambeaux par coeur , & elle les 
débité enfuite avec une volubilité 
étonnante, mais fouvent très-mal 
à propos. Elle fait couler de la 
bouche un fi grand torrent de pa- 
rôles , que les Grammairiens les 
plus accoutumez à criailler dans 
leurs Ecoles , les Orateurs même 
les plus vehemens , tout fe tait de- 
vant elle : un Avocat , un crieur 
» , 

public, que dirai-je une autre Fem- 
me & c’efl beaucoup dire, auroit 
beau elever la voix , on ne l’enten* 
droit point. Elle feule fait plus .de 
bruit que toutes les cloches de la 
ville. * Elle ne fçut jamais l'arc 
d’examiner fi un fillême eft bien ou 

■ mal 


- -f c. 


* Cedunt Grammatici , vmuntur Rhetorts , 

/.,• .-omit ■ : ■ ■■ 
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mal fondé. Un auteur qui pade en 
maître, qui décidé avec confiance 
fur unequeftion qu’il n’entend pas, 
a toujours rajfon , pourvu , d’ail- 
leurs que Ion ftilefoit à la mode; car 
c’ett là une condition fans la quelle 
on ne peut emporter fon approba- 
tion. Preuve de cela , c’eft que 
dans une vifite que je lui rendis » 
il y a quelques jours, elle me van- 
ta beaucoup l'ejfai ‘Philofop bique 
Jitr l'ame des Bêtes'. * elle en ad- 
miroit la Iblidité, & chaque pro- 
pofition , quoique deftituée de preu- 
ves lui paroifloit une Demonftra- 
tion. ,, Qu’on eft redevable à cet 
„ Auteur, me dit -elle d’un ton 
fort animé! Qu’on lui eft rede- 
„ vable d’avoir attaqué avec tant 

de 

i • 

. . * 

Turba tacet : nef Caujftdieus , net Preeo loquatur; 

Altéra nec mulier : verborum tanta cadit vis 

Tôt paritur pelves, tôt tintinnabula dicas 

Pulfari . Juvenaî Sat. VI. vf, 437. 

* Cet ouvrage fut imprimé à Amfterdan 1 
fiiez, Changuien Tannée derniere 1728. 
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* « 

. „ de force le fifteme de Defcartes, 

,, 8c celui de Bayle, fur l’ame des 
„ Bêtes! Le premier, en foutenanc ; 

que les Animaux qu’on nomme 
„ vulgairement irraifonnables , font 
„ de pures machines , l'emble don- 
,, ner lieu de douter de l’exiftence 
„ de nôtre ame$ 8c le fécond, en 
„ avançant que l’Ame des Bêtes, 

,, eft femblableà la nôtre, a por - 
„ té y comme le dit fort bien l’Aur 
„ teur y à la Religion & à la mo - / 

,, raie les coups les plus dange- , ! 

„ veux. Clorinde s’echauffoit en 
fon harnois , & elle auroit dit bien 
d’autres impertinences; mais je 
l’interrompis un peu brufquement, 

{ >our lui faire remarquer que le Phi- 
olophe dont elle prenoit le parti ft 
fort à cœur; & qu’elle citoit avec 
complaifance, auroit dû éviter dç 
donner prife fur lui même du coté 
de la Religion & de la morale: 

,, car, lui dis je , outre qu’il ne 
ï, prouve rien contre les deux 

. . grands 
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,, grands hommes qu’il attaque *, 

„ il roene Tes Lecteurs droit à Tim* 

„ pieté : & il ne tient pas à lui 
„ que nous ne doutions de l’im- 
„ mortalité de nôtre ame f. Mais, 

cou- 

' t 

. ; • ■ ‘ V ’ \ ’j 

* 1. L'Auteur ' de tEJfai Philofophique ne 
prouve rien contre Defeartes. Il avoue que 
Dieu peut produire un» machine qui , fans la 
Direction d'une Ame qui lui foit unie , execute 
tout ce qu on voit faire aux Bêtes , & au com- 
mencement du Chap. VI. il confirme cet aveu. 

Pour dire enfuite quelque choie de folide, il 

faudroit prouver que Dieu n'a pas fait , ce 

qu’il peut faire à cet egard. Or, l'auteur ne 

le. prouve point, & même il eft impoflible de • ' 

le faire. 

2. Bien loin de réfuter Mr. Bayle , il rentre 
dans le fifteme de cet Auteur; car ces diff ren- 
tes fpecifiques que l’auteur de Vejfai établit entre 
les efprits , n'etant point efientielles , lame des 
Bêtes ne peut êtrecfientiellementdiftinguée de 
celle de l’homme , & c’eft-Ià tout ce que Mr. 

Bayle a voulu dire. 

t Dans le Chapitre XII. de l’Eflai Philofo- 
phique , on établit l’Ame des Bêtes cit mor-, 
telle , & cela après avoir prouvé qu’elle eft 
Spirituelle. Si les preuves de la Spiritualité de 
l’Ame des Bêtcs,font folides, ce qu’on n’a- 
vouë pas , elles detruifent la principale preuve 
de rimmorta!ité de nôtre ame; preuve qui eft 
tirée de fa Spiritualité. Il eft vrai que,j>our 
voiler ccttc impiété , il effaye de donner de 
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, , continuai-je d’un ton un peu ra» 
„ douci, & qui laiffoit entrevoir 
„ l’Ironie, je gage que j’ai deviné 
„ la railbn qui vous engage à de- 

• fen- 


puijfantes raifons comme il les appelle, pour 
croire nos âmes immortelles, qui, dit-il, ne 
fçauroicnt avoir lieu pour celles des Bêtes. 
Mais quelles , font elles ces puiffantcs raifons ? 
je ne les reporterai point ici : on peut conful- 
ter l’ouvrage ou elles font déduites; & ©n re- 
connoîtra, fans peine l'egarement & l’embarras 
de l’Auteur. Si fon principe de la fpiritualitéde 
FAme des Bêtes eft vrai , toutes ces puiffantcs 
raifons font applicables aux animaux qui ont 
vie, puis qu’il avoue lui-même que Vïmmate ~ 
ri alité de ¥ Ame eft un fondement fur lequel il 
faut bâtir ; fi ¥on veut prouver fen immortalité % 
par les lumières naturelles . Ou ce fondement eft 
ruineux, pu bien il eft applicable aux âmes 
des bêtes comme à celles des hommes, fuL 
vant les principes de rEffai Philofophique. 
Mais, pour rendre plus fenftble l’impiété du 
Meme de cet Auteur, reduifons le en forme 
de fillogifme. 

On eft fûr de l’immortalité de l’ame p^t 
fon immatérialité : 

Mais , les Ames des Betes font mortelles 
quoiqu’immaterielles , & qu’il n’y ait point 
de différences effentielles entr’ elles & celles 
des hommes. 

Donc, à Pari . 

• ; La Confequence coule defourcç. 
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,, fendre fon fifteme avec tant de 
„ , chaleur. Expliquez • vous , me 
,, die elle. Très* volontiers, 1 Ma-. 
„ dame, répondis* je* voici , pour 
„ vous fatisfaire ce qui me vient 
„ dans la penfée, Surquoi l’Auteur 
„ de L’efiai Philolophique fe fon- 
„ de-t*il pour ioutenir que l’ame 
„ des Bêtes eft mortelle , bien 
,, qu’elle loit fpirituelle ? Ce ne 
,, peut être que fur les différences 
,, fpecifices des efprits ; différen- 
„ ces q u’il a imaginées gratis. Or, 
„ ces différences ne confident, fe- 
,, Ion lui , que dans le plus ou le 
,, moins d’etenduë d’idées. Ainfi, 
„ Madame , . vous trouvez votre 
compte dans «n fifteme qui vous 
„ allure de l’immortalité à la quel- 
„ le un Païfan, par exemple, ne 
„ peut point prétendre , car les 
,, idées étant . très-bornées , il eût 
„ confondu avec les Bêtes ; au lieu 
„ qu’une perfoone aulfi fpirituelle 
„ ic aulfi fçavaate que vous fetes 
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eft diftinguée de toutes les au- 
„ très créatures , par la plus belle, 
„ 8c la plus avantageule, preroga- 
„ tive qu’on puifie defirer. ” 

Notre couverfation s’échauffa 
beaucoup fur cette matière , mais 
je trouvai tant d’obftination dans 
Clorinde ; & je lui parlai fi peu re- 
lpe<5tueufement de fort ‘Philofophe 
qu’enfin nous nous quittâmes fort 
mal latisfaits l’un de l’autre, 6c je 
fortis de là nombreufe Bibliothè- 
que , très-convaincu que la fcience 
des Femmes n’eft autre choie qu’un 
grand entêtement, foutenu d’une 
imagination vive qui charme les gé- 
nies fuperficiels, & qui ne vcuîenr 
pas le donner la peine de rien ap- 
profondir. L’experieuce me con- 
vainquit en ce rencontre,, * qu’il y 
„ a des gens qni gagnent à etre 
„ extraordinaires: ils voguent, ils 
„ cinglent dans une mer ou les an- 

• * très 

' ■ t La Bçuycre. 
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,, très échouent & fe brifent ; ils 
,, parviennent en bleflant toutes 
,, les réglés de parvenir; ils tirent 
,, de leur irrégularité & de leur fo- 
„ lie tous les fruits d’une fagefie la 

„ plus coniommée Les 

„ Counoiiïeurs , ou ceux «qui fe 
„ croient tels, le cantonnent & fe 
„ divilènt en des partis contraires, 
„ dontchacnn, pouflé par un tout 
s , autre intérêt que celui du public 
„ ou de l’Equité, admire un cer- 
„ tain Poëme , ou une certaine 
„ mufique, & fifle toute autre. 
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CHAPITRE X, 


*Du Secret * 

I 


S I l’on avoit allez de force d’ef- 
prit , & que l’on fut allez 
maitre de fes pallions pour garder 
le lècret , il y auroit bien moins 
de defordres dans la Société civile. 
Mais par malheur, <• notre nature eft 
la foiblelTe même. Nonsnous con- 
fions à des gens qui ne cherchent 
qu’à nous tirer les vers du Nesi 
pour mettre à profit, aux dépens 
de leur honneur , les • aveux que 
nous leur faifons ou fur nôtre comp- 
te , ou fur celui des autres. Le fe- 
cret eft, pour les âmes foibles , un 
pefant fardeau dont elles le déchar- 
gent , louvcnt fans faire attention 
aux confequences facheufes de leur 
iudilcretiou. Nous nous plaignons 

arnc* 
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amèrement de leur infidélité , & 
nous les accufons de trahilon ; ce 
pendant nous fommes les plus cou- 
pables, puis que nous nous fouî- 
mes trahis les -premiers. Nous ne 
pouvons vivre fans avoir un Confi- 
dent :he! pourquoi n’auroit-il pas le 
lien? Ennemis jurés delà contrain- 
te, ! nous cherchons d’abord à nous 
mettre à notre aife. Nous voulons 
nager en pleine eau ; & , fui va ne 
cette fàufie maxime, qu 'on ne doit 
avoir rien de caché pour fes amis , 
nous taillons voir ■ à découvert le 
fonds de notre cœur à ceux que 
nous croyons tels, & par cemoien, 
tout fefait. Le fecret , dit l’Abbê 
ide Varennes , * pajjant à in fi des 
uns aux antres % va fe rendre au 
T ublic comme à fin centre. Nous 
nous apercevons alors, mais trop 
tard , que ce que nous avions le 
plus interet de cacher eft connu de 

• : to.ur 

* Lts hommt chafr XI. 
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tout le monde. Deforte que 4a pru- 
dence veut : que nous ne faflions 
d’autres confidences que celles qui 
ne peuvent nous etre nuifibles. Elle 
nous oblige, encore à vivre, avec 
nos meilleurs amis comme avec 
gens qui peuvent devenir nos En- 
nemis. Cette maxime , dira- t’on, 
ne peut ibrrir que de . la bouche 
d’un Jefuite % Patience! On ^auroit 
raifon de la cenfurer, comme inju- 
rieufe à l’amitié, s’il etoit /poffible 
de trouver de véritables amis. 11 
eft vrai que dans : le monde, on le 
fait de grandes ci vilitez, des offres 
réciproques de ferVice : on fe don- 
ne la main ; mais* c’eft pour fe tra- 
hir: car, .... -H'. * , 


K, * » 


r v\ 1 


Av AV 


Sacrifier à fa fortuite * 

La juftice , les l,oix , & la fidelité; . . 

* p f J * , 4 

Meprifer les devoirs de la focieté , } 

Quand on nous voit dans rinfortüûe : 


» > 


: Railler aux dépens de l’honneur. 

Etre Politique & flatteur* ... .,1 * 

’ * ’ * « 

ri Se. 
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/ ♦ ’ . ' „ 

5e faire an jeu de rimpofture; 

- Mettre l’heureux du ficelé oudeffusduheros. 

Louer, blâmer mal à propos. 

Se venger de la moindre injure i 

... •» 

Promettre & rarement tenir; . . 

Etre Civil, peu finçcre, ^ 

Baifer celui qu'on veut trahir : l 

Sous le masque trompeur d’une vertu révéré; 
Empoifonner la plus pure vertu. 

Dans le pauvre impuiffant voir le moin- 
dre fétu: ' ‘ T . . • ' 

^ ^ i % v 

•» 

\ ii . .***, , ♦* * 

Servir le crime heureux, & chercher à lui plaire, 

Adorer les vices des Grands, t ‘ 

C’ell là le Caraétére 

Des Amis de ce tems. ' £ 

• •*- • 1 t . « * 

. ' *' * x > 1 rV : : 

. Sans hyperbole , fans figifre ; 

La candeur n’eft plus qu’à bas prix; 

L’amitié change de nature . 

Le plus grand des malheurs c'eft d’avoir des 

• amis, -• ’ ' » - ’ . « 

* « • V * 

* ♦# * * I . « 

' > . ' • * * «. * -I 

* • ■ ». • , • 

Des faux amis s’entend ; & il 

n’y en a presque pas d’autres. C’eft 
ce que n’ignoroit pas Socrate ,dont 1 
Mr. La Fontaine a joliment rendu 
la penfée par ces vers; ’ - 

H x Socra- 
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Socrate un jour faifant bâtir * 

Chacun cenfuroit fon ouvrage , 

L’un trouvoit les dedans , pour né lui point 
mentir 

Indignes d’un tel perfonagc: 

L’autre blàmoit la face , & tous etoient d’avis 
Que les appartenons en etoient trop petits. 
Quelle maifon pour lui ? l’on y tournoit à peine* 
Plut au Ciel que de rrais amis 
Telle qu’elle eft, N dit-il, elle pût être pleine! 
Le bon Socrate avoit raifon 
, De trouver pour ceux là trop grande fa maifon 
Chacun fe dit ami; mais fou qui s’y repofe, 
rien n’cft plus commun que ce nom. 

Rien n’éft plus rare que la chofe. 

% m? 

Du moins, me dira * t’on , un 
homme peut bien fe confier à fa 
Femme. On ira même jufqu’à pré- 
tendre qu'il le doit faire ablolu- 
ment. Mais, non; il eft de la Sa-, 
geffe des hommes de fè defier de la 
fbiblefïe des Femmes. Elles ont 
tant de plaifir à babiller qu’elles 
difènt indifféremment tout cequ’el* 
les favent, & fouveut ce qu’elles 
ne favent pas. En un mot, elles 

ne 
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«e tiennent fecretes que les chofes 
qui les deshonnoreroient fi elles 
les publioient. 

Plus une Femme eft infinuantc, 
plus elle a d’adrefîe pour penetrêr 
les fecrets de Ion mari , & plus il 
doit etre fur fes gardes. Que lait- 
on, s’il n’y a pas encore des Grands 
qui, à l’exemple d’Augufte, cou- 
chent avec les Femmes des autres, 
- pour découvrir des fecrets d’impor* 
tance ; car une Femme , dans les 
tranfports amoureux , n’a rien de 
caché : & , tôt ou tard , elle fera 
périr fon Mari , même fans y pen~ 
fer , s’il eft aflez imprudent pour 
lui apprendre des chofes dont dé- 
pendent fa liberté , fa vie ou fon 
honueur. Toutes les hiftoires four- 
niflent des preuves de l’infidélité 
des Femmes; preuves qui ne nous 
permettent pas de douter un mo- 
ment de cette vérité. Mais entre 
' mille que je pourrais raporter, fi 
je vouleis faire un ouvrage de Mar- 

H 3 que* 
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« # • • » » ♦ 

queterie , j’en choifis un feul exem* 
pie, tire de l’Ecrtture lainte. ùam- 
/on , après avoir triomphé plufieurs 
fois de les Ennemis» périt enfin 
par les artifices de Dalila, la maî- 
trefle , à qui il eut la foiblefle de 
faire un aveu qui lui coûta la vie , 
après avoir efluyé une infinité de 

mauvais traitemens. Il avoit relifté 

* 

long-rems ; mais , vaincu par les 
Cajolleries de cette Femme, il lui 
avoua que là force etoit dans fes 

cheveux. Dalila , au comble de fa 

♦ * * • , • 

joye, d’etre depofiraire de cet im- 
portant fccret , le communiqua 
aux Thiliflins » qui lui promirent 
de grandes recompenlès » fi elle 
leur livroitSamlbn. Un jour qu’el- 
le le combloit de politeftes êc de 
douceurs, à fbn ordinaire, elle le 
fit endormir fur fes genoux. Sur 
le champ , elle lui coupe les che- 
veux , & le remet entre les mains 
* + • * * 

de fes Ennemis. Tout le monde 
feait la fuite de cette hiftoire: 

> - « 4 * m • • * 

** JC- 

» «- <- a W 
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pafîè à une autre reflexion. 

Expérience faite : une • Fem- 

me en colere , fçuc elle des cho- 
fes capables de : faire i périr fon 
Mari par la main d’un Bourreau, 
elle les lui reprochera à : haute 
voix.. Ainfi accoutumons nous, 
à ne découvrir à qui que ce 
foit , ■ pas même à nos propres 
• Femmes , & peut être ençore 

moins à elles qu’à toutes autres 
perfonnes, que ce. que nous vou- 
ions bien que tout le monde fâ- 
che ; car , fi nous avons la foi- 
blefle de leur dire tout, il vaudrait 
autant payer le Crieur public, pour 
divulguer nos fecrets dans tous les 
Carrefours de la ville. 


* Tout le monde connoitleurimperfeélioni 
Ce n’eft qu’extravagance & qu'indifcretion ; 
Leur efprit eft méchant & leur ame fragile, 
11 n’eft rien de plus foible & de plus imbecite. 
Rien de plus infidèle , & malgré tout cela , 
Dans, le monde , on fait tout pour ces ani- 
maux là. 


» 

* ^toliere, 
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CHAPITRE XI. 


De la Beauté , de la parure. 

Réflexions fur les Alodes. 

» ^ * f 4 

L A mort ne refpeâe perlonne. 

Elle foule egalement à les 
pieds les Rois, & les derniers de 
leurs Sujets. Riches & pauvres « 
jeunes & vieux, tous obéïflènt à 
lès loix ; & elle met le dernier des 
hommes à niveau du plus grand 
Prince. Trilles reflexions pour 
les Femmes qui comptent fur leur 
Beauté. Il faut pourtant en venir 
là. Ou la mort diflîpe les agré- 
roens d’un beau vifage , en reduilant 
le corps le mieux fait,. & dans fa 
plus floriflante jeunefle à fervir de 
pâture aux vers; ou bien l’âge de- 
figure les traits de la plus belle per- 
fpnne du monde. Dans ce dernier 

Etat, 


les Femmes. 
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Etat, il ne refte aux Femmes que 
le fâcheux fouvcnir de ce quelles 
eut été ï 

# 4 • * 

' , ‘ ‘ V ‘ . • .* 

» 

<$n void bien qu’à 1a fin delà faifoft cruelle 
La nature fe renouvelle , 

Çt reprend du Printems les fuperbes atouçs; 
Et qu après que la nuit a répandu Tes ombres 
lut bel Aftre des Cieux perce fes voiles fombres, 
Et vient recommencer fon cours. 

« 

Mais lorfquc la >eauté gémit fous les années 
Les inflexibles deftinées 
Ne la délivrent point d’un joug li rigoureux; 
Elle ne revient plus à lafaifon nouvelle. 

Et le trifte manteau d’une nuit éternelle 
Cache fa lumière à nos yeux. 

Que direx-vous, Iris quand la nouvelle 
Image 

De votre difforme vifage 
feinte dans un miroir vous remplira de peur; 
Quant ne vous trouvant plus à vous même 
femblable , 

Vous croircx contempler un fantôme 
effroïable " * 

En contemplant votre laideur ? 

.H S 
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Sans doute qu’alors , vous aurez 
recours au fard , & vous tacherez 
de niveler, par mille fortes d’in- 
grediens, les rides & les creux de 
votre viîâge. Votre fein de lys& 
de rofes ne fubfillant plus , vous y 
fuppléerez par des couleurs étrangè- 
res : mais loyez pcrfüadée que tout 
l’art du monde ne peut reparer les 
injures des ans. 

• . i V 

Car de quelque fecret dont ce trompeur fe vante , 
Jamais de la Beauté mourante 
Ses efforts ne fauroient r’animer les .appas; 

Et quand le cours des ans fa mife à 1 agonie, 
Bien loin de lui donner une fécondé vie , 

Il en avance le trépas, 

• - ■ ' * * 

Un peu de bon fens , apprendroit 
aux femmes qu’elles ne doivent 
point s’enorgueillir de la pofieffion 
d’un bien fi fragile qui peut leur 
être enlevé , même avant la vicllefie, 
par la moindre maladie, par la petite 
verole, ou par mille autres acci- 
deos. • 


I 
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Outrez donc votre oreille à des confeils li fages. 
Eloignez ces pcnfers volages , 

Les frivoles deffeins, & les jeunes defirs; 

- Détachez votre cœur de vos attraits fragiles 
"Etmeprifant ces fleurs en epin es fertiles , - 
Cherchez les folidesplaifirs/; v 

’S , • * . * * , ' ‘ f * ' . ‘ ' 

Mais quels font ils ces F iaijîrs 
foltàes ? On ne les trouve point fur 
la Terre. TAit.cc qui eft fôys le 
Soleil eft fujet au changement , il 
faut donc s’occuper de méditations 
ferieufes& frequentes fur les Biens 
avenir. Toutes réflexions: faîtes , 
ou ne doit pas plus compter fur la 
Beauté que lur les biens de la For- 
tune. ; • • •• /. . 

Les femmes , ou pout donner 
plus d’éclat à leur beauté, ou pour 
fuppléer à ce qui leur manque de ce 
côté-ià , ont recours à la parure. 
Je voisLucinde, par exemple, qui 
pafle des trois ou quatre heures , eu. 
tieres à le coëffer , ou à fe decoëfïer, 
julqu’à ce 4pe fon miroir lui dile 
qu’elle à réufli à fe bien mettre. 

' ’ • - .El- 
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Elleconclut de cette approbation . 
qu’elle eft dans un Equipage propre 
à faire des Conquêtes. Elle s’exerce 
pendant quelques heures aux grima- 
ces qu’elle doit faire dans les com- 
pagnies ou elle fe trouvera , pour 
fixer fur cite l’attention de Plan - 
eus. C’eft à cela qu’aboutiflent 
tous les foins qu’ell£ prend pour fè 
donner un petit air de Coqiifeterie 
qui lui .convient infiniment mieux 
que celui de la Dévotion , étant ^ 

auffi ennemie quelle l’eft de la Ré- 
gularité. Mais , y peniez-vous 
Lucïnde ? Quoi ? vous etalez fur 
votre perfonné avec tout l’art ima- 
ginable , les plus belles piereries 
qui foient dans votre caflete; les # i 
plus belles dentelles que vous avez 
pu trouver ? le plus beau linge de 
Hollande ? les plus riches Etoffés è 

des Gobelins? He! pourquoi le fai- 
tes vous ? Eft-ce pour j^tire à Dieu ? 
vous n’ignorez pas ,^Tans doute , . 
que c’eft au contraire le moyen de 

vous 1 
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vous rendre l’objet defon indigna- 
tion. Vous Lifez quelquefois l’E- 
criture Sainte : n’y avez vous donc 
pas remarqué l’ordre que les Apô- 
tres S. Pierre* & S. Paul f on don- 
né aux Femmes de s’orner de bon- 
nes oeuvres , & non pas de Pierre- 
ries, & d’cntortillemens de Che- 
veux ? Pouvez vous eluder la force 
de ce Precepte , 8c pouvez vous 
n’y pas voir votre.condamnation ? 
faudroit-il donc que, pour obliger 
les Femmes à obferver les loix du 
Chriftianisme à cet egard , fau- 
droit-il , que tous les Etats imitall 
fent les fages Reglemens de la Ré- 
publique de Geneve ? Oui:, il le 
faudroit , puis que la Religion ne 
peut faire chez vous une Re- 
forme fi neceflaire pour votre 
falut ; 8c fi avantageuiè au bien pu- 
blic. 

• *" * . . * - 

> 

A V- 

, * 't » % 

♦ I. Epitre de S. Pier. Ch. 3. vs. ,& 4. 

t I. Epitre de S. Paul à Timothée Ch, au 
vs. 9. & 10, , , 
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. blic* Par la prudence des Magiûrats 
deGeneve ,on ne voit point regner 
dans cette illuftre & flonflaate vil- 

• .. . • le. 


«• 


j 




# Des Caurres dans fce œuvres morales de l’E- 
dition de ; Paris en 1575. a imploré l’autorité du 
bras féculicr » contre l’excès des parures des fen»- 
mesde fontems. Voici ce qu’il en dit:Suppîions 
que toutès les femmes 1 8c filles s’accouftrent 
auffi honneftement, avec une honte 8c fobrie- 
té, fans tortillonemens de cheveux , ne bagues 
d’or 8c d’argent , perles ne autres habits pré- 
cieux. Mais tant s’eniault * Mes Dames , (qui 
prenez plaifir à cel^j que vous veulliex fuivre 
ce Conîeil de Mr. a. Paul, qu’en defpit qu’il 
en parle , vous en porterez en votre confulion 
8c damnation, h Dieu ne vou$ fait la grâce de 
vous en retirer. Il eft autant poffible de vous 
détacher de vos parures qüe d’aütachcr la Lu- 
ne aiflt dents, & Meilleurs dejuftice ne .pren- 
nent cette matière à cueur. Car la chair 8c le 
fang vous aveuglent fi fort que vous ne crai- 
gnez Dieu ne "Diable, pour prédication qu’on 
Vous faite: dont , " comme difoit Notre Sei- 
gneur, aux Juifs,* vous mourrez en votre or- 
gueil 8c vainc .gloire, fi vous n’eft faites péni- 
tence. Il faut , veuillés ou non , que vous dé- 
torrilloniez t déchauve -fourtfllez, dereriez , 
c’eit à dire, ne portiez plus en aîles de Chau- 
ve-fouris , ou en façon de Rets vos cheveux 
par les quels prétendez prendre diaboliquement, 
8c enfiler les hommes, pour rafiafier votre de 
fordonné appétit: ou bien que vxjus foyez per- 
dues 8c damnées, : : 
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• •• 

le, la T yrannie des modes» * ; Il eft 
défendu aux Dames , fous peine 
d’une amande pécuniaire , d’y por- 
ter des Robes volantes, doue l’n- 
fage eft fi commun par tout ail- 
leurs, des EtofFesà fleurs, des denr 
telles au deflus d’un certain prix:, 
&c. Je d’avoué , j’ai fouvent admi- 
ré cette louable . précaution , qui 
enrichit: les Particuliers, & qui les 
met ainfi dans une fituatioa à pou- 
voir fournir abondamment aux be- 

• f 

foins de l’Etati Et ce qui m’a le 
plus frapé , c’eft que vous n’enteu- 
dez perfonne fc plaindre de ces 
loix. On les pratique d’inclination, 
& il femble que les Dames de dif- 
: tinâion n’ayent rien tant à cœur 
que de furpafier leurs égalés , en 
; riiodeftie. En un mot , la France qui 
confine aux Territoire de cette vil- 
- le, n’a pû encore y introduire la 
folie des modes , qui rendent nôtre 
Nation ridicule , en failànt paroître 
fon inconfiance dans la maniéré de 
: , ' s’ha» 
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s’habiller. Il y a vingt ans que les 
Femmes etoienf enfevelies dans 
leurs Coeffures; & aujourd’hui el- 
les les portent fi petites qu’à peine 
les aperçoit-on for leurs, têtes. La 
* petite Bourgeoife à frondé pendant 

Î iuelque tems cette jupe monftrueu- 
e par fa largueur , mais après 
avoir ri , elle s’y eft logée elle mê- 
me. La meilleure partie de la Poli, 
tefle confifte à fuivre le torrent bi- 
farre de la mode. ,, Nous vivons 
,, tous dans TEfclavage. Loin de 
t , dépendre de nous-mêmes, nous 
„ dépendons très-fouvent de cer- 
„ tains caprices groffiers, & in- 
„ dignes de la Raifon. Peut être 
„ que fi nous les apercevions dans 
,, les Bêtes, nous ne les leur par- , 
„ donnerions pas. Mais de tous les 
„ Efclavages le plus ridicule & le 
„ plus mauvais c’eft le defir conti- 
„.nuel de changer de modes.,, A 
peine un ufage.en a-t’il détruit un 
autre qu’il cede lui-même à quel- 
que 
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que chofe de plus nouveau & de 
plus frappant. • 

Je ne trouve rien de plus judU 
cieux que les idées de Juvenal , 
lorlqu’il nous reprefente une Dame 
à fa toilette , . & une Femme de 
Chambre à coté d’elle , & tonte 
en dèfordre , n’aiant encore pû 
trouver le tems de s’habiller. Quel- 
qu’attion que cette pauvre créature 
apporte à parer l’Idole , elle n’y 
peut réuffir. ,, Ah! que vois-je! 
„ s’ecrie f tout d’un coup fa maîtref* 
„ fe ; que faites vous.? Impertinen- 
„ te que vous etes ; eft ce là tout 
,, ce que vous en favez ? Que je 
„ fuis malheureufe ! une boucle de 
„ cheveux qui paiïe plus que les 
„ autres! Elle ne le polfede pas, 
„ Sc elle bat cette hile pour la pu- 
,, nir du crime d’un cheveu qui ne 
,, fe laifie point frifèr. Eh ! Ma- 
„ dame, s’ecrie là defiusle Poëte, 
„ devez-vous vous en prendre à el- 
„ le , fi vous n’etes pas contente 
•: , I de 
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S 

„ de votre nez , que ne cefîe de 
,, vous reprefeuter une glace trop 
„ fidèle? 

„ Cependant , continue cet Au- 
„ teur, on appelle une autre Fem- 
„ me de Chambre pour reparer 
„ la faute de la première. Celle-* 
yj ci peigne la Dame & la frife de 
nouveau. Tout étant fait, on 
affemble toutes les filles de la 
„ Maifon , entre lesquelles paroit 
,, une vieille Gouvernante , qui 
y, n’a plus d’autre metier que de 
„ filer. On tient ConièiI,la vieille 
„ opine la première, ÔC chacune 
y> enfuite , félon ion âge & le 
goût que l’experience lui a don- 
„ né. On diroit-qu’il s’agit ici de 
y , l’honneur 8c de la vie même 
y, de la maîtrefle du Logis. Mais 
„ telle eft la folie des Femmes de 
„ ne rien eftiraer de plus irapor- 
„ tant que ce qui peut contri- 
„ buer à les faire paroître pins bel* 

ÿy les. V . I 
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CHAPITRE XII. 


' « • ■» » * 

2)« Menfonge. 

• « * 

C ^Eux qui fe piquent de la plus 
■j fcrupuleufe fincerité ne font 
pas toujours fi exacts fur ce point 
qu’il ne leur arrive quelquefois de 
s’exprimer , de propos délibéré • 
d’une maniéré qui ne répond pas à 
ce qu’ils ont dans l’Elprit , & c’effc 
ce qui s’apelle menfonge, en mo- 
rale rigide. Mais , comme je fais 
profelfion d’être plus accomodant , 
iL me lèmble * que l’on ne ment pas 
„ toutes les fois qu’on parle d’une 
,, maniéré qui n’eft pas conforme 
,, ou aux choies , ou à nos pen- 
„ fées .... fur ce pié-là , il ne 

I x faut 

( 

* PufFendorff devoirs de l’homme , &ci 

1 . 1, C. io. yf, 7 . 
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„ faujj,, point accufer de menfonge 
„ ceux .... qui inventent quel» 
„ que chofe de faux pour une bon* 
„ ne fin , dont ils ne fauroient ve-r 
„ nir à bout fans cela .... Mais 
„ toutes les fois que l’on eft dans 
„ une obligation manifefte , de 
,, découvrir les penféesà autrui fr- 
,, delcment & fans détour, on ne 
,, fauroit, fans crime, ni lùppri- 
„ mer une partie de la vérité , ni 
„ ufer d’Equivoques , ou de ref- 
„ triplions mentales. ,, Voilà un 
principe que nous diète la Con- 
fcience , independemment de . la 
Révélation , qui enchérit encore 
fur cette idée. Elle nous apprend 
que Dieu étant la vérité même, 
hait fouverainement le menfon- 
ge, que les menteurs font enfans 
du Diable , & que la perdition, 
c’eit à dire , les peines éternelles 
de l’Enfer feront leur partage. 

. En effet, le menfonge eft quel- 
que Ghofe de fi odieux , à ne le.* 

con- 


&\r Femmes. 

confiderer même que par les lumîe- 
res naturelles, & il eft fi contraire 

â 1 idee que nous avons de l’honnêi 
te homme , qu’un certain fenti- 
ment , pris du fonds même de cet- 
te tdee, & qu*ou ne peut définir: 

5 v°k qn .! Z™ fort fenm > Ie > nous 
ait bouillir le fang dans les veines 

quand on nous donne un démenti; 
Nous regardons cela comme un des 
plus fangUns affronts qu’on puifTe 
nous faire: nous voulons en avoir 
iatisfaéhon , fouventmême au 'pé- 
ril de notre vie. N’eft ce pasià une 
preuve bien fenfible que le men^ 
ftnge eft un vice des plus grands 
j des plus abominables aux yeux 
de Dieu ? Puis qu’on regarde dans 
le monde un démenti comme un 
attentat a fbn honneur , n’eft-il 
pas naturel d’en conclurre, qu’en 

mentant , on tombe dans l’infa- 
mie? 

Quelques Philofbphes Païens £ 
«ut regardé Je menfbnge * comme 

1 3 un 
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an vice puniiïable , & comme une 
pefte dans la Société civile. Platon, 
donnant en cela dans une çxtremi- 
té oppofée au Sifteme de certains 
JMoralift^ de nos jours, etoit de 
cet avis. Selon ce Philofophe *, il ' 
n’eft permis de mentir qu’à ceux 
qqi (ont chargez du Gouvernement 
d’un Etat ; encore faut-il qu’ils ne 
le faflènt que pour le bien public. 
Et tout autre qu’eux doit s’abftenir 
fie mentir. Si un Sujet, Toit Ar« 
tilàn , Médecin ou autre, ment 
£ fon prince , il doit être pu? 

IM... 

Si un . Païen a fait paroître 
tant d’horreur dq menionge, quels 

Ï ie deyroient pas être à cet egard 
es fentimeqs d’un Chrétien, ins- 
truit dans U loi de Dieu ? Ncan- 
* moins on ment de gaïeté de 
cœur 9 tous les jours 9 à ççute 
heure, & à tout moment. 11 q’y a 
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point de defaut ; plus commun 
que le menfonge : c’eft beaucoup 
fi dans les converfations ordiftai- 
res, il fe débite deuxyeritez parmi 
trente faufletez. Ignore-t’on que 
lors qu’on s’eft acquis la réputation 
de Menteur , on ne trouve plus de 
creance , lors même qu’on dit une 
petite % * On a lieu de s’étonner 
que ce vice foie ii commun parmi 
nous, mais ce qui fiirprend encore 
bien plus, c eft qu*il eft presqu’im- 
poffible de plaire aux Femmes', 
làns etre Menteur. . Il faut être re- 
vêtu de cette infamante .qualité, 

& la faire valoir méthodiquement 

pour être bien venu auprès de Do- 
ronthe. Il faut, aux dépens de la 
vérité, flatter fon orgueilleule pré- 
somption , & fatisfaire en même 
teins la haine qu’elle a conçue cou- 


• ... 


tre 


inttr *ogatus , quidnam mendaceg 

Ion nf ntUr j ut cum vcra > dixeriat, 

»on iIIb credatur. Diogen. LaërceJ, j. a. pj. 
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cre celles 8c telles Demoifelies qui 
onc eu la vanité de difputer a- 
vec elle du prix de la Beauté» 
ou des agrémens du corps & de l’Ef- 
prit. . . 

• Sylvie ment en perfection. E- 
coutez-là un • moment , elle vous 
apprendra qu’elle defeeut en droite 
ligne d’unSeigneur très-confideré à 
la Cour de France fous le régné de 
François I. Peu s’en faut même 
qu’elle ne faiïe remonter fa Généa- 
logie jufqu’autems de Pharamend 
qui fonda la Monarchie Françotfe. 
Elle vous fera connoitre tous fes 
Ancêtres par leurs noms &furnoms. 
Elle fait tous leurs titres» 8c les 
belles aâions qui les ont rendus re- 
commandables. Vous feriez tenté 
de la croire fur là parole, fi je ne 
vous apprenois ici en confidence 
que Ion Ayeul ctoit Marchand de 
dentelles. 

Alippe^ menteur en titre d’offi- 
ce, elt le Confident de Sylvie. On 

; dit 

• « # 
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ai'il”„ é W qU,i ' I ' ep ° orera 9 U <>> 
5° 11 n a,t » P°ur tout mérité & 

pour, tous biens qu’une No blette 
afez ancienne. Ne fe ra-t’ii pas 
bien recompenfé des louanges qS’ii 

vie'?*?* 0668 mal r P ro P os à Sylr 

JiV C ? mment Peroit il poffible 
^ès cela qu’il n’y eut pas des 
Menteurs Tous, me direl-vous 
n ont pas le même bonheur q „v 

fllt'w JCn Conviens » rnais q auffi 

faut il avouer avec Mr. Bayle que * 
ous ceux qui mentent pour fh?ter 
les autres y trouvent presque de 

K S fonrd grandCS ^ doSccuî 
” quelquefois leurs louanges, ar! 

” p nr • col uptant , ou bien qui 
” l 3 r ren ? cnt fovicc quand Poe. • 
” f fion sen Preünte, ou à tout 
,, le moins qui leur rendent iouan- 
» ges pour louanges. Au pis al- 

” ( er ’ lJ . s f out une lecrete joye 
» de voir la crédulité de ceux ; 

1 S qu’ils 
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„ qu’ils louent , & d’eviter leur j 

,, indignation ; car il y a des gens I 

„ qui ne pardonnent jamais à I 
„ ceux qui leur épargnent l’en- I 
„ cens. ” 

Je ne puis quitter encore A lippe • 
pour ce que j’en ai dit, car il faut 
tracer fon Portrait: Il efi fi offi- 
cieux dans lès menfonges , qu’il di- 
. ra quelquefois à Sylvie qu’une aur 
tre en a parle avec de grands elo- / 
ges , & qui plus eft lui a donné la , 1 
preference fur un trait de beauté, 
pour lequel on l’admire elle même. 

C’eft ainfi que lès menfonges pro- 
duifent par toute la ville la. plus . 

/■ plaifante confufion que l’on fe puifi- 
le imaginer. On voit rendre ,une 
.vifite au bout de fix mois qu’elle 
• efi: due, & après qu’on s’eft bien 
déchiré de part ôc d’autre durant 
tout ce tems. * 

' CHA, 

* « j * C J 
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CHAPITRE XIII. 

*De laMediJance (Ü> de la 
Calomnie. 

• r t • 

«• 

D Eux vices affreux » la Medi- 
fànce & la Calomnie, ré- 
gnent aujourd’hui dans le monde: 
Vices encore plus abominables aux 
yeux de Dieu, que le menfonge,& 
qui font très-feverement condam- 
nez dans l’Ecriture. Medire, c’eft 
publier les defauts réels d’une per- 
fonnc : Calomnier , c’cfl lui en 
* fuppofer qu’elle n’a point. 

LaMfdifance, fuivant la défini- 
tion qu’en donoe Theophrajle , ejl 
une pente fecrete de l'ame , à pcn- 
fer mal de tous les hommes , la- 
quelle fe manifejle par les paroles. 
Ainfi les Femmes étant fort vaines 
& fort envieulès, elles excellent 
dans l’art de medire. Pourvû qu’on 

n’ufc 
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n’ufè pas de repraifelles à leur 
égard, elles aiment auflî beaucoup 
à entendre parler mal des autres 
Femmes» & fur tout de celles qui 
lont en concurrence de beauté , 
ou d’elprit, ou de crédit, ou de 
rang , de quelque maniéré que 
ce,*puiffe être , avec celles qu’on 
frequente. „ 11 ne faut donc pas, 
„ dit Mr. Bayle , leur rendre vilu 
„ te, fans favoir quelque hiftoire 
„ defavantageufe de ces autres-là, 
,, & de ceux qui ont accoutumé 
,, de les voir. Si l’on n’en a point 
„ apprifes, qn’on en invente, car 
„ il faut ou favoir medire , ou re- 
„ noncér à la profeflïon de galant 
„ homme. C'eft pour cela qu’on 
„ remarque qu’il n’y a point de 
0 , lieu au monde , ou la medifance 
„ régné tant , que dans ceux ou 
„ les deux Sexes font toujours en- 
„ femblc , non feulement par ce 
„ que cette familiarité fait naître 
», mille incidens qui donnent fujet 

de 
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„ de eaufer, mais auffi parce que 
„ les hommes apprennent dans 
„ cette école tous les rafïnemens 
,, de cet art. ” . x . 

Il eft bien difficile d’être medi* 
fant , fans être calomniateur. Oû 
aime à groffir les objets, 8c rare» 
ment on parle au defavantage de 
quelqu’un, fans y ajouter certaines 
* circonftances aggravantes , qui 
n’ont pas le moindre foëÊemcnt, 
Cenoph 'tle , en fortant de l’Eglilè 
ou elle vient d’entendre un Sermon 

contre la medifance , loue extre- 

• ' *.« # 

mement le Prédicateur, 8c en mê- 
me tems, s’adreflant à fa voifine, 
avez vous remarqué Dalithere, lui 
dit- elle. Qu’elle eft coquette! N’a- . 
t’elle pas honte de porter un habit 
de foye? Si vous faviez de quelle 
maniéré elle vit, vous en frémi- 
riez, 8c qui pis eft , elle eft à la 
charge duC *, tandis que tant 
d’honnêtes gens languifTent, 8c le 
tuent de peines pour elever leurs 

famil- . 
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t 

familles. Voilà ce qui s’appelle 


medifance : Cenophile ajoute que 
Dalithere eft enceinte de fix mois , 
c’eft calomnie. Eucharifte , vrai 
Mifantrope , qui iemblè né pour 
tour dire , tant il eft finccre , & 
qui brufque toutes les réglés de la 
bienfeance, Eucharifte , dis-je,' 
témoin de cette converfation , dit 
1 ~ ’ ' Cenophile , à quoi 


réputation de la pauvre ‘Dalithere? 
Savez vous bien que plus de dix 
Demoilelles de vos meilleures a- 
mies t m’ont afturé que vous étiez 
fur le point d’accoucher. Je con- 
nois pourtant à votre taille qu’il 
n’en eft rien. Mais d’autres difent 
que vous avez déjà franchi ce mau- 
vais pas , & ajoutent même que le 
fruit de vos crimes eft à cent pas 
de votre Porte ; qu’ils l’ont vû , & 
qu’ils ont parlé à la Nourrice. Dites 
moi , Cenophile , fi c’eft être medi- 
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fi ? Une perfonne qui fait metier 
de parler mal de tout le monde , 
trouve toujours nouvelle matière 
pour exercer là langue, bien fou- 
vent aux dépens de gens . qu’il ne 
connoit pas. Tantôt on fe jette lur 
la Genealogie , tantôt fur les 
moeurs, & quelquefois fur les de- 
fauts naturels que nous ne pouvons 
corriger. Bajilide entre dans le de- 
tail du ménagé de Baftinde. Elle 
fait tout ce qui s’y pâlie , & l’ap- 
prend à qui veut l’entendre; elle 
ajoute beaucoup de choies de Ion 
propre fonds, à ce qu’elle dit de 
réel. En un mot elle le fait gloire 
de medire. 

Pour achever , ou perfeâioner 
le Portraft d’un medilanr, il ne faut 
que raporter ce qu’en a écrit Theo- 
phrafte , „ Si on l’interroge fur que- 
„ qu’autre, dit-il, &que l’on lui 
„ demande quel eli cet homme ? 
„ il fait d’abord là genealogie: fon 
„ Peie , dit-il , s’appelloit . So- 
fa 
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fie * , que l'on a connu dans le fer- 
vice & parmi les troupes fous le 
nom de Sofijirate , il a été Affran- 
chi depuis ce rems ■& reçu dans 
l’une des f. tribus de la ville; 
pour fa mere, c’etoit une noble 
Thracienne car les Femmes 
de Thrace , ajoutent il , fê pi- 
quent la plupart d’une ancienne 
nobleffe ; celui-ci , né de fi hon- 
,, nctes gens, eft un fcelerat, ÔC 
„ qui ne mérité que le Gibet; ÔC 
», retournant à la mere de cet 
„ homme qu’il peint avec de fi 
„ belles couleurs, elle eft, pour- 
„ fuit-il, de ces Femmes qui epient 
„ fur les grands chemins J.. lesjeu- 


» 
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*. C’etoit chez les Grecs un 
ou d’Efclave. 

■j-. Le Peuple d* Athènes, ainfî que celui de 
l’ancienne Rome , etoit partagé, en diverfes 
Tribus. ; ^ • 

j. Cela eft dit par derifion des Thraciennes 
qui venoient dans la Grece pour être fervan- 
tes , & quelque chofe de pis. 

Elles tenoient hôtellerie fur les grands 
chemins ou elles fe mêloient d’infaiçcs com- 
merces* 
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a nés gens au paflàge , & qui, . 

„ pour ainfi dire les enlevent & les 
raviflent; Dans une compagnie ; 
„ ou il fe trouve quelqu’un qui par» 

„ le mal d’une perfonne abfente* 

„ il releve la converfation ; je fuis* 

,, lui dit-il , de vôtre fentiment, 
j, cet homme m’eft odieux , & je 
„ ne le puis fouffrir ; qu’il eft in- 
,, lupportable par fa Phifîonomie f 
j, y a-t’il un plus grand fripon, & 

„ 'des maniérés, plus extravagantes? 

„ fçavez vous combien il donne à 
„ fa Femme pour la depenle de 
„ chaque repas ? trois aboies * & 

„ rien d’avantage ; & ‘croiriez* 

iy vous que dans les rigueur de 
„ l’hyver & aux mois de Decera- 
n bre , il l’oblige de le laver avec 
„ de l’eau froide ? Si alors quel- 
qu’un de ceux qui l’ecoutenc fe 
)t leve & fe retire , il parle de lu! 

prêt 

* * ► 

* • # ‘ ^ 

* Il y avoit au déifions de cette monnoytf 
d'autres encore de moindre; prix* \ • . . 
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„ prelque dans les mêmes termes, 

„ nul de lès plus familiers n’eft 
„ épargné; & les morts* mêmes 
,, dans le tombeau ne trouvent pas 
„ un azyle contre la mauvaife lan- 
» gœ. ” 

A peine trouveroit-on un hom- 
me , qui ne lut coupable de ce vi- 
ce, & qui n’eut caufé quelque cha- 
grin à d’honnêtes gens par lès Ca- 
lomnies , 8c par l'es faux raports. 
Je conclus -de là après Horace que 
quiconque déchiré un Ami en l'on 
abfence , qui ne prend pas fon parti 
quand on l’attaque, qui n’epargne 
perlbnnfi; qui veut fe mettre fur le 
pié de dilèur de bons mots; qui eft 
capable d’inventer mille faufletez ; 
enfin qui ne peut garder un fecret, 
je conclus , dis-je , que c’eft là ce 
qui s’appelle un très-mechant hom- 
me , 8c celui de qui on doit fe de- 
fier. f . CH A- 


* Il ctoit défendu chez les Athéniens de 
parler mal des morts par une Loy de Solon 
leur Legiflateur. 
t Horact lib, I. fat. IV. rf. 8r. 
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CHAPITRE X. 

• f 

5De la Flatterie S? de la DïJJl- 

mulation. 


- • V 

E menfonge 8c la flatterie font 
deux vices eflentiellement 
unis l’un à l’autre; mais qui ne fe 
rencontrent pas toujours avec la 
diflîmulation. Un flateur eft un 
homme guidé par l’intérêt & qui 
ne peut tarir fur les louanges de 
celui qu’il fait femblant d’eftimer. 
Comme rien ne nous oblige à flat- 
ter les gens que nous fréquentons, 
«on ne jjeut guere le faire fans cri- 
me. Parla flatterie } on augmente la 
vanité des Femmes , on leur fait 
croire qu’elles font belles , & plus 
belles que toutes celles qu’on con- 
noîc : elles s’en applaudiflent, 8c 

K % s’ac- 
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s’accoutument peu à peu à mepri- 
fer tout le monde. A forcé de les 
étourdir de leur mérite , on leur 
perfùade enfin, qu’elles furpafîent 
toutes celles , à qui pourtant elles 
font de beaucoup inferieures , à 
tous égards. 

Alctbe fe trouvant auprès de Ce - 
nobie , ne k contente pas de lui 
fàire entendre qu’elle a quelques 
agrémens, il la nomme beauté Ce- 
lefte & Divine. Il ne peut rien di- . 
re de naturel & de vrai: il outre 
toutes fes comparaifons & flatc 
tous fes Portraits. Mais il y trouve 
fou compte , bien mieux encore 
que s’il ne faifoit que mentir tout 
uniment. Il efl au moins plus fûr 
de s’acquérir les bonnes grâces de 
Cenobie. Il ne dit rien, ni, ne fait, 
rien au hazard. Toutes fès paroles 
& toures fes adtions fè raportent - 
- au deflein qu’il a de lui plaire: il y * 
auroit bien du malheur s’il n’y réuf- 
fifïoit enfin. II fe l’eft déjà ren- 
... ; - ~ . due 

^ _ 0 s . . 

. t . -, 
a « P ‘ V . 0 .V * 
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duc favorable eu quelques occa- 
fions. 

On prétend , dit l’Abbé de Va-~ 
rennes *, que les Femmes font 
beaucoup plus fiieres dans: l’eleva- 
tion quelles hommes; mais à«qui 
nous en prendre qu’à nous-mêmes? 
Moins oppofez à les en corriger, 
parce que nous en fournies moins 
jaloux , ne les conduirons nous pas 
à force de flatteries au point de fe 
croire autorifées, dans toutes leurs 
maniérés?. 

Il eft bon de remarquer ici que la 
vérité & la flatterie font incompati- 
bles , & que commec’eft le propre 
de la véritable amitié de dire libre- 
ment ce que l’on penfe, il s’enfuit 
que la flatterie detruid’amitié à qui 
la vérité & la finceriré font eflen- 
tielles. „ Qu’on defigne s’il fe peut 
„• un ufage plus funefte de l’eiprit 
„ que l’emploi qu’on en fait dans 


* V. Les hommes ch. rj. p. 150. 
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,, la Galanterie pour furprendre la 
„ crédulité. Ce n’eft qu’à force de 
„ feduire l’amour propre qu’on y 
„ réuïîit. Si les Femmes etoient 
„ mieux inftruites de la jufte va- 
,, leur de ce qui fait le fond des 
„ cajoleries qu’on leur prodigue, 
„ peut être en feroient-elles affez 
„ peu de cas pour en faire perdre 
,, l’ulage par leur fierté. Mais le 
„ mal eft fait , elles ont mis elles- 
„ mêmes parmi les devoirs d’un 
„ homme qui fait vivre , celui de 
„ les tromper ainfi. ” 

Pour la difïiraulation , elle n’eft 
pas à beaucoup près fi criminelle 
que la flatterie. Il eft même necef- 
faire d’en avoir en certaines rencon- 
tres. C’eft la prudence qui doit 
nous régler pour être finceres & 
diflimulez quand il le faut. Mais fl 
la diflimulation a pour but de trom- 
per ou de feduire par des paroles 
doubles & artificieufès , il faut s’en 
défier , comme de ce qu’il y a an 

.. monde 
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monde de plus . pernicieux. -, Les 
„ maniérés d’agir, dit ‘Iheophrafle t 
J> ne partent point d’une ame fim- 
„ pie & droite . .... le venin 
„ des afpics eft moins à craindre. ” 
Défions nous donc fouverainement 
des Femmes, puis que la flatterie ' 
eft fi commune parmi elles.* La 
l’agée aborde certaines perfonnes 
qu’elle hair ; elle leur parle , & 
leur fait croire par cette démarché 
qu’elle fe reconcilie de bonne foi. 
Elle loue ceux qu’elle voudroit voir 
périr , elle s’afflige avec eux s’il 
leur eft arrivé quelque disgrâce. 
Elle femblc pardonner les difcours 
ofFeufans que l’on lui tient : elle 
recite faus émotion les plus horri- 
bles difcours que. l’on, aura tenus 
fur fon compte, & elle employé 
les paroles les plus flatteufes pour 
adoucir ceux qui fe plaignent d’el- 
le, & qui font aigris par les injures 

qu’ils . 

* Ce Portrait eft imité de Theofhrafit , 
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qu’ils en ont reçues. S’il arrive que 
queiq’un qui fe croit de fes amis 
l’aborde avec cmpreflement , elle 
feint des affaires, & lui dit de re- 
venir une autre fois : elle cache 
foigneufement tout ce qu’elle fait ; 
& à l’entendre parler on diroit tou- 
jours qu’elle délibéré. Souvent a- 
près avoir écouté ce qu’on lui a dit, 
elle veut faire croire quelle n’y a 
pas eu la moindre intention. Elle 
feint de n’avçir pas aperçu les cho- 
fes ou elle vient de jetter les yeux, 
pu fi elle eft convenue d’un fait , de 
pe s’en plus fouvenir. 

' i. 

• * 
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CHAPITRE XI. 

De l'Amitié Ê) de la, bayne. 

a | • 

• » 

R ien de plus utile que l’Amitié 
•dans l’adverfité & dans la 
prolperité. Elle rend notre bon- 
heur plus parfait, & clic nous aide 
à fupporter nos infortunes. En ef- 
fet, qu’y a-t’il de plus doux que 
d'avoir uae perfonne fur qui l'on 
puifle compter comme fur foi- me- 
me ? Ne fent-on pas plus vivement 
les imprefiions des plaifirs, quand 
on a un Ami qui en goutte les dou- 
ceurs avec nous ? & que peut-on 
trouver de plus foulageant que d’a- 
voir une perfonne qui partage no- 
tre chagrin, & qui fouvent le fent 
plus vivement que nous- mêmes *. 

: „ L’Ami- 

* ÿuid dulciùs quart) habere * qui cum cmnia 

01+deas fie loqui , Ht ucum ? &luis ejfet tanins fruc- 
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L’Amitié, pour être véritable, 
doit être accompagnée de deux 
qualitez efTentielles , la probité & 
la confiance. Point d’ Amitié , fans 
ces deux cara&eres qui en font l’ef- 
fence. D’ou nous pouvons conclure 
qu’il ne faut point compter fur l’A- 
mitié des hommes, ni des Femmes 
d’aujourd’hui. L’intérêt en efl le 
nœud , & ce même intérêt eft 
caufe qu’il n’y a point d’amitié éter- 
nelle. Car, „ s’aimer les. uns les 
» autres , dit l’Abbé de V * * * 
„ pour le feul plaifir de s’aimer, 

c’eft 

tus in prefperis rebut , nifi haberes , qui illis aqui 9 
ûc tu tpfe gauderet f Adverfas vero ferre difficile 
effet fine ea , qui illas gravihs , etiam quam tu 9 
ferret , . . . . . Amicitia res plurimas continet : 
quo quo te verteris , pr&fto, efl , nullo)\loco [excludi* 
tur y vunquam intempeftiva , nunquam molefta eft. 
Jtaque non aqua y non igni 9 ut aiunt , pluribus 
lacis utimur y quam amicitia y neque ego nunc de 
vulgariy aut de mediocriy que tamen ipfa c? de • 
lefiat y Z? prodeft , fed de ver a &• perfefta loquor 9 
qualis eorum , qui pauci nominantur , fuit . Nam 
ty fecundas res fplendiores facit amicitia y zy ad - 
verfas .partions communie anf que , lùviores. Ciccr* 
Dï Atnictt • n. 
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„ c’eft un fentiment trop délicat 
„ pour des hommes qui s’efliment 
,, û peu cntr’eux. Leur amitié à un 
„ fondement plus intereflaut que 
„ le mérité qu’ils fe fuppofent re- 
„ ciproquement , l’impoffibilité de 
,, fe palier les uns des autres. ” 
Suivant ce Principe , il eft rare 
que deux Femmes s’aiment. Dans 
les plus étroites liaifons qu’on re- 
marque entr’elles, il n’y a qu’hy- 
pocrifie. Pourquoi cela ? C’eft que 
l’Amour propre leur fait toujours 
imaginer certaines inegalitez de 
l’une à l’autre,’ qui excluent tota- 
lement l’amitié. Toutes deux en 

* 

particulier croient l’emporter l’une 
fur l’autre, parla beauté, par l’efc 
prit , ou par les richeffes, & il 
eft moralement, impoflible qu’elles 
ne faiïent quelque fois éclater ces 
fentimens , en voilà allez pour 
rompre tout commerce : outre qu’a- 
vec de pareilles difpolitions , elles 
ne . peuvent s’eftimer reciproque- 
. ment. 
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ment, comment donc pourroient- 
elles s’aimer? L'amitié ne /éprou- 
ve jamais mieux que par le facrifi- 
ce de ce qui coûte le plus à l'Amour 
propre: C'e/l aimer fin ami eper- 
dument que de s'avouer fin infe- 
rieur en tout\ &, par la raiibn 
des contraires , c’efl ne le point ai- 
mer que de fe croire fuperieur à lui, 
à tous égards. ' 

Coriaute eft , me direz- vons , 
d’une amitié-fcrupuleufe & tout à 
fait délicate: elle a choifi pour fa 
compagne la plus aimable & la plus 
vertueufe Demoifelle de la Haye : 
elle la fuit partout j à l’Eglifè, à 
la promenade, &c. elles font éter- 
nellement . ’enfemble. Mais, dit 
Zerodote , je ferois tenté de croire, 
malgré cette grande liaifon , que 
Coriante , n’aime pas Arianne, 
puis qu’en louant fa vertu, elle dé- 
couvre fes Defauts, & les motifs 
les plus fecrets de fa conduite. Elle 
donne un mauvais tour à toutes 

. *J.V - ’ . .. " ; ' ' les 
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les a&ions de Ion amie : eft ce par 
charité? ou pour prévenir la medi-- 
fance ? Admirez le travers d’Efprit 
de Cof tante ! En déchirant ainfi 
Arianne i elle protefte de l’eftime 
qu’elle a pour elle. Je n’ai ofé lui 
en dire mon fentiment , ajoute-t’el- 
le, dans la crainte de rompre l’a- 1 
mitié qui eft entre nous. - Cela lui 
donne lieu de faire l’hiftoire ican- 
daleufe de quelques Demoifclles 
qui ont pris les remontrances en 
mauvailè part. - Elle vous déclare 
l’origine de leur mauvaife réputa- 
tion, 8 c vous recommande le fe- 
cret ; tout cela par charité apparem- 
ment ! Tel eft le caraétere de la 
: plupart des Femmes qui dilent 
-• . avoir un grand nombre d’A- 

mies. . 

Mais fi elles ne favent pâ's ai- 

• mer , elles favent fort bien haïr, 

* \ • * 

èc même haïr à l’excès. Rarement 
elles en reviennent quand elles ont 
pris quelqu’un en averfion. Cepen- 
dant, 

- ▼ 
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dant » quelle paillon plus injufte 
que la haine » quand elle a pour 
objet toute autre chofe que celles 
qui peuvent contribuer à la definie» 
tion de notre être? Car comme 
toutes les Créatures font les ouvra- 
ges de Dieu , 8c qu’elles portent fur 
leur front le Caraâere de celui qui 
les a produites) elles ont des qua- 
litez qui les rendent aimables» & 
la bonté qui eft le principal objet 
de r Amour bien réglé» leur eft fi . 
naturelle qu’on ne la peut (èparer 
de leur effènee. * Auifi, Dieu leur 
donna fon approbation » dez qu’il 
les eut produites , 8c pour nous o- 
bliger à les aimer » il nous apprit, 
qu’elles etoient extrêmement bon- 
nes. Quelqu’oppofition qu’elles 
puiftent avoir à nos humeurs, ou à : 

- * nos 

0 ^ * fc 

* fft t r9 f uo » ac t ro J * 9 m9 ~ 

dtdo habit fimilttudinem Dei , quando quïdem fo- 
<ût omnia bona valde , non ob aliud f ni fi qui * 
ipfejummt bonus tfl, A «g. Lib. II* dt\Triy 
wl C. U. “ " ^ ^ 
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nos inclinations, nous devons croi- 
re qü*elles n’ont rien de mauvais « 
& que les qualitez mêmes qui nous . 
bleflent , font bonnes à quelque 
choie : ainfi la haine eft une pafïîon 
très-injufte, & il lèmble que pour 
l’exercer , il . faudroit fortir du 
inonde , & chercher des créatu- 
res' defeâueufes & abfolumect 
mauvaifes , qui puifent être 
des objets légitimés de notre 
indignation. ” Car , ajoute le *P. 
,, Senault , il n’y a rien dans le 
,, Ciel , ni dans la Terre qui ne 
,, loir aimable : s'il fe rencontre 
,, quelque choie, qui choque no- 
„ tre inclination, il s’en faut pren- 
,, dre à notre mauvaife humeur, 
„ ou il en faut accufer le pêché, 
,, qui, aiant déréglé notre voloo- 
,, té, lui a donné des antipaties 
„ dèsrailonnables , & la contraint 
„ de haïr les ouvrages de Dieu. " 
La haine que nous avons pour cer- 
taines créatures ne peut qu’etre dès 

agréa- 
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agréable à Dieu , parce qu’etanc 

le fouverain Bien , & le feul Créa- 

• * 

teur de toutes choies , il aime fes 
ouvrages. * Pourroit-il trouver bon 
que nous, les haïflions? La haine 
eji donc une faible ffe de notre Natu- 
re , une preuve de notre indigence , 
& une pajfion qu'on ne peut raifon - 
nablement employer contre les ou- 
vrages de Dieu. 

J’ai infinué plus haut que la hai- 
ne eft une paillon fort commune 
parmi Tes Femmes & on n’en pour- 
ra douter , fi l’on fait attention . 
qu’elle procédé le plus fouvent de 
l’Amour propre. ” Car fi nous e- 
tions plus reglez en nos affec- 
tions , nous ferions plus modérez 
en nos averfions, & fans con- 
fultcr notre intérêt , nous ne 
haïrions que ce qui eft vérita- 
blement odieux ; mais nous fom- 
mes fi injuftes,. que nous ne ju- 

\ geons 

* La Sagefftf, C. II. 
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„ geoos des chofes , que par le ra- 
„ porc qu’elles ont avec nous. 
„ Nous les condamnons quand el- 
„ les nous deplaiient, nous les ap- 
„ prouvons quand elles nous a- 
„ greent, & par un aveuglement; 
„ errange , nous ne ' les eftimons 
„ bonnes ou mauvaifes que par le 
,, contentement , ou le deplaifîr 

„ qu’elles nous caufent Nous 

„ voudrions être le centre du mon- 
„ de , & que toutes les autres crea- 
„ tures n’euflent point d’autres in* 
„ clinations que les nôtres. ’* 

^ « -»i i # • * * ' 

. V 1 



/ 



CHA- 


• » 



x6i U Art de connoitre 


l 



CHAPITRE XVI. 


A % 


• t » 

4 • fc * 0 


DeM Envie, • 


• * l ' 


I L e(t bien difficile dé dotiner u* 
ne définition précité de l’envie ; 
mais pour la faire ; connoitre fous 
des «couleurs qui lui conviennent 
parfaitement , on peut l’appeller 
une trïftefle lâche , & injufte , qui 
nous fait trouver defeâueufes les 
plus belles vertus que d’autres pof- 
fedent. C’eft une paffion chagrine 
qui trouve fon fupplice en elle-mê- 
me. Les ‘Phalarts* les Agatocles , 
les ‘Denis, ces Tyrans inhumains 
fi fameux dans l’hiftoire par leur 
cruauté, n’ont point inventé de 
tourmens plus barbares & plus in- 
fupportables que ceux que l’envie 
■fait foufTrir aux miferables qu’elle 

dechi- 





_1 


Digitized by Google 




les Femmes . 


163 


t • 

déchiré. * Elle eft condamnable de 
quelque coté.; qu’on l’envifage, 
puis qu’elle attaque , par une guer- 
re ouverte , toutes ces nobles habi- 
tudes qui approchent notre ame de 
la pureté des intelligences celeftes. 
Les autres paillons ont des bornes» 
& ne perfecutent que les paillons 
qui leur (ont oppoi'ées; mais l’en- 
vie , comme un monftre furieux 
choque à la fois tout ce qu’il y a de 
bon dans l’homme : les biens de la 
fortune, l’humilité », la charité, la 
Dévotion, elle engloutit tout, el- 
le s’opproprie tout : elle croit que 
toutes les recompenfes lui (ont 
dues. Les maux d’autrui , femblent 
faire fon bonheur. ” Si bien qu’el- 
„ le eft un mai univerfel , & cette 
„ triteiTe : honteule eft compofee 
„ tout enfemble d’ Avarice , d’or- 

. gueil 


/ * 
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* Invidus alterius roacrefcit rebus opimis. 
Invidiâ Siculi non invenêre Tyranni 
Majus Tormentum. • . • Hor. Epit. z.l. «: 
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. „ gueil & de cruauté/ ” Mais elle 
^attaque toujours aux vertus les 
plus nobles & les plus éminentes, 
elle reftrve Tes plus grands efforts, 

& toute la fureur dont elle eft ca- 
pable contre celles qui paroiflent 
avec plus d’eclàt. 11 ne s’eft point 
commis de meurtres & de parrici- 
des, qu’elle n’ait armé & dirigé la 
main de l’afiaffin. Ce fut elle qui 
lùfcita les enfans de Jacob contre 
leur frere Jofeph : Sa future gran- 
deur leur donna de la jaloufie , & 
pour combattre les deffeins du 
Ciel, ils firent un Efçlave de ce- 
lui dont il vonloit faire un Roi. 

Elle anima Saul contre T^avid, & 
par une aveugle fureur, ellelui per- 
fuada qu’il n’y avoir rien de plusper- 
nicieux aux Souverains que lagran- 
deur de leurs Sujets. Et, pour re- 
monter jufqu’à la fource de nos 
malheurs , ne fut-ce pas elle qui 
anima les Démons contre les bom- 

* • » l .t y * . 

vues , qui leur inlpira le moien de 

' f •' les- . 
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les perdre avant lenr naiftance, 8c 
de les faire mourir en ia perfonne 
d’Adam.f Un envieux s’attriftc 
quand tout le monde eft en joye, 
& il fe rejouit dans les calamitez 
publiques. Sa perte lui eft agréa- 
ble, pourvu qu’elle attire celle de 
fon Ennemi, & il lui eft fi naturel 
de commettre des injuftices qu’il 
acheté le plaifir de fe venger aux 
dépens de fa propre vie. Il le fâche 
. contre la fortune ; il le plaiut de 
ion fiécle, & quand il ne peut em- 
pêcher les bons lùccez de fes Enne- 
mis, ledefefpoir le confine dans la 
folitude, ou s’entretenant de fes 
deplaifirs , il louffre la peine de 
tous les crimes qu’il a commis. * 
Il n’y a rien de plus lâche que fou 


cou- 


J Invidia vitium Diabolicum quo fiolo DÏabolus 
reus eft , non en 'tm et dicitur ut Damnttur ; adul - 
terium commifiifti , fortune fiecifli , villam aliénant 
rapuifii , fied homini fiant i invidifti . Aug. 1. VI. 

* Obirascens fortuna tnvidus , cr de fiaculo 
qtureris , e? 1 in angulos fient pœna incubat/itu, Sç- 
lieca de tranquil , c. 2. 
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courage ; il eft toujours rampant 
« dans la poufïîere , & fi quelquefois 

la fortune l’eleve, il s’abbaifTe aufli- 
tot * & fe ravale au dcfîbus de 
certaines chofès , indignes de fon 
' .attention. C’eft une maxime affa- 
lée que tout ce qui nous donne de 
l’envie eft au deflus de nous. Par ’< 
notre propre jugement, nous don- 
nons gain de caufe à nos égaux, 
nous avouons que nous leur Tom- 
mes inferieurs, quand leur mérité 
nous donne de lajaloufie. Seneque , 
ce ‘grand Philofophe qui fe rendit 
îlluftre par fa confiance , à fouffrir 
' la mort , a remarqué que l’envie 
ctoit la paflïon des âmes bafles, 8c 
qu’elle ne confiimme que ces hom- , 
mes lâches qui ne peuvent rien en- 
treprendre de genereux. f „Car, • 

, fui- 

'/ ' • . 

. * * 

* O y invidu cjut femper fibi eft tnimica ! nam 

qui invidet , fibi quidem ignomïniam facit , il- 

li autem oui invidet gloriam parit . Chryfoft, 

f Si non invideris major es : nam qui invidet 

minor #/?, Senec. 

m * • - — <*■ 
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,, fui vaut la remarque du jP. Se- 
„ »<ï a/r , s’ils avoient le cœur uo 
„ peu noble , & fi la vertu leur 
, „ avoir fait part de cette iatisfac- 
„ tion qu’elle porte toujours avec 
„ foi-même» ils feroieut contents 
»» de leur condition » & ne forme* 
„ roient point de fouhaits , qui 
,, dccouvriffent leur mifere. S’ils 
„ remarquoient en leurs égaux 
„ quelque perfection éclatante, ils 
„ lui donneroient les louanges 
„ qu’elle mérité , ; ou laifis tf une 
„ noble émulation, ils tache- 
,, roient de Pacquerir. Mais com- 
,, me le vice qui les tyrannifo 
„ rampe fur la terre, ils ne con- 
,, çoivent que de taches .defirs. 
„ Lors même qu’ils font quelqu’ef- 
fort pour s’elever , ils s’abbaif- 
,, fent d’avantage; & l’on trouve 
„ par expérience que leur grandeur 
„ apparente, n’eft qu’un pur effet 
de leur véritable mifere. ” 

Il n’eft pas ncceffaire , après 

L f tout 
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tout ce que j’ai dit jufqu’à prefent, 
de m’arrêter à prouver que l’en- 
vie n’eft pas fi rare chez les Fem- 
mes qu’on pourroit peut ctre le 
croire ; & qu’elle y eft même 
très commune : Je n’en veux point 
d’autres preuves que le plai fi r qu’el- 
les prennent à medire , & leur pen- 
chant à la vengeance. 


I 
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CHAPITRE XVIÏ. 


*De r Avarice ér de U 
Prodigalité, 


L A qomparaifon que font les 
Moralises de l’avarice à l’hy- 
dropifie , me paroit fort jufte; 
car de même qu’un hydropique 
veut toujours boire, un avare u’eft 
jamais content des biens qu’il pot 
fede. * Il travaille continuellement 
à en acquérir de nouveaux. 11 là- 
crifie volontiers à ce defir déréglé* 
fon honneur là gloire & tout ce 
qu’il a de plus cher. Il le prive de 
toutes lottes de commoditez , 3c 
des plailirs innocens de la vie* 
pour accumuler trefors fur trefors. 

Qui 


* Stmpcr avant $pt 
vf- 5Î- 


• « • • Hor. Ep. 2» I* (• 

L s 


170 L'Art de connaître 

„ Qui l’eut jamais imaginé , dit 
„ l’Abbé de V * * * que tenir Tes 
„ trefors fous la clef , s’enfermer 
„ à double verouilpour compter 
„ & calculer , garder à yue fon 
„ coffre fort, ne pouvoir s’en eloir 
„ gner qu’en tremblant , etre bour- 
„ relé làns ceffe de l’inquictude de 
,, voir fondre fon argent par de 
„ nouveaux impôts , otf par un 
„ nouvel arrangement dans les 
,, monnoyes , fe coucher , le lever 
„ dans cette crainte, & confom- 
„ mer dans une lituation fi agitée 
„ une vie fi courte, & à laquelle 
„ un avare ne peut efperer de re- 
„ venir. Qui l’eut, dis-je, jamais 
v imaginé qu’une lï grande folie 
„ put fe tourner en palCon, tenir 
„ lieu de tout autre plaifir , & pa- 
„ roitre préférable à la tranquillité 
„ de l’Elprit? ” 

Les Femmes qui aiment tant 
leurs aifcs,ne font pas toutes exem- 
tes de l’avarice. Diriez vous , à 

voir 


tm 
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yoir Fauftine fi mal vetue, & mar- 
cher à pied , qu’elle à plus de vingt 
mille livres de rente? Le croiriez- 
yous, à lui voir menger une croû- 
te de pain fec & boire de l’eau? 
C’eft pourtant une choie fure & 
connue de toute la ville. Elle ne 
tient point de domeftique$,elle ne 
voit perfonne, ni ne joue jamais. 
Elle eft fort aflîduë aux Eglilès; 
eft-ceparun principe de Religion, 
ou par bigotterie ? Ni l’un , ni l’au- 
tre de ces motifs ne la fait agir; 
C’eft l’avarice , qui la rend fobre, 
modefte de vertueufe à l’exterieur. 
Fauftine ignore-t’elle que l’avarice 
eft un vice tout à fait odieux à Dieu 
par fa nature fk par lès effets ? N’a- 
t’elle jamais entendu prêcher con- 
tre ce deteftable mooftre que S. 
Taul compare à l’Idolâtrie? elle 
fait tout cela ; & néanmoins elle 
eft avare ; il faut donc qu’elle gout- 
te quelque plaifir bien vif, malgré 
la contrainte ou elle vit affure- 

ment: 
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ment : Horace a eu raifon de faire 
dire à un avare que quoique le 
Peuple fe mocque de lui , il goutte 
mille douceurs , & s’applaudit en 
fecret en comptant fes Ecus. * 

Je joindrai au portrait de Faufti* 
ne , celui que Theophrajie a fait 
d'un avare. ” Quelquefois, dit-il, 
„ dans les tems difficiles, le Peu- 
„ pie cft obligé de s’aficmbler pour 
9 , regler une contribution capable 
„ de lubvenir aux deffeins de la 
„ République; alors il fe leve & 
,, garde le filence, ou le plus fou- 
„ vent il fend la prefîe & fe retire. 
„ Lorfqu’il marie fa fille & qu’il 
„ facrifie félon la coutume, il n’a- 
„ bandonne de la viâime que les 
,, parties feules qui doivent ctre 
„ brûlées fur l’Autel , il referve 
„ les autres pour les vendre, & 

com- 


* Popuîus tnt fibiîat at mhi flattât 

Iffe àomi , fimul ac nnmmds coutemflor in 
' Arcâ* Jtforacefat. 4. h. 1. 
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,, comme il manque de Domefti- 
„ qncs pour fervir à table , & être 
„ chargés du foin des nôces , U 
„ loue des gens pour tout le terns 
„ de la fête qui fe nouriffent à 
„ leurs dépens , & à qui il donne 
„ une certaine fomme. S'il eft Ca-, 
„ pitaine de Galere , voulant mç- 
„ nager ion lit* il fe contente de 
,, coucher indifféremment avec les 
„ autres fur la natte qu'il empran- 
„ te de fon Pilote. Vous venez 
,, Une autrefois cet homme fordi- 
„ de acheter en plein marché des 
„ viandes . cuites toutes fortes 
,, d’herbes, & les porter hardi» 
,, ment dans fon fein & fous là ro- 
„ be : S’il l’a un jour envoyée chez 
,, le teinturier pour la détacher, 
„ comme il n’en a pas une fecoa- 
„ de pour fortir, il eft obligé de 
,, garder la chambre. Il fçaic evi» 
„ ter dans la Place la rencontre 
* d'un ami pauvre qui pourroit lui 
,, demander comme aux autres 



\ 


\ 


I * % 

» * 

■ , I 

1741 L'Art de connoitre k 

< 

rt quelque fecoars , il fe détourné 
„ delai, il reprend le chemin de 
„ fa maifon. 11 ne donne point de 
^ fer vantes' à fa Femme , content. 4 

„ de lui en: louer quelques unes 
pour l’accompagner à la ville 
toutes les fois qu’elle fort. En?- 
„ fin ne penfez pas que ce Ibit un 
„ autre que lui qui ballie le matin 
„ fa chambre, qui faffe font lit & 

„ le nettoye. 11 faut ajouter qu’il 
,, porte un manteau ufé , laie 3 c ' ( 

„ tout couvert de taches , qu’en 
„ aiant honte lui-même, il le re- 
,, tourne quand il eft obligé d’aller 
„ tenir là place dans quelque aflem- 
„ blée. ” ; ; . 

. Ce Portrait, tiré d’après nature, 

«juftifie le fentiment d’un Philoio- 
phe Païen * qui difoit qu'un avare ( 

ne peut pas etre honnête homme . 

Les Lacedemoniens en etoient fi 

« 

perfuadés qu’ils puniffoient rigou- 

reu* 

* Antyfthcne, * / * . ( 
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feulement l’avarice & la croyoient 
oppofée au Bien de la focieté Civi- ] 

le. Un Ancien hiftorien * raporte 
qu’un jeune horameaiant acheté u» 
ne terre à bon marché , les Magif* 
trats l’envoyèrent chercher & le 
mirent à l’Amende , parce qu’ils 
lùppoferent que c’etoit l’avidité du 
• gain qui lui avoir fait acheter ce 
bien au deflous de fon prix.! • , 

On s’imagine d’ordinaire que les 
avares & les prodigues font diamé- 
tralement oppofés, mais cela n’eft 
pas toujours vrai ; car il y a des gens • 
qui font à la fois avares & prodi- 
gues , & c’eft a ifez le Caraâere 
des Femmes , fur tout de celles 
d’un certain rang. Il y a des gens , 
par exemple , qui n’amafîènt du 
bien que pour le prodiguer , & en 
faire un ufàge illicite ; je n’en 
veux point d’autre preuve que la 
conduite des gens de finances, & 

de 

f > ^'•Elich hift. 1* X4* c, 44» 
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de guerre. Peut-on voir de plus in- 
fïgpes voleurs que la plupart de ces 
meffieurs. „* Leurs ftftins, leurs 
M Bâti mens, & les fêtes qu’ils don- 
„ nent aux Dames fe font avec la 
derniere profufion: mais en re- 
** compenfe leurs cxtorfions fur le 
, Peuple fe font avec la derniere 
avarice, & on leur peut appli- 
' quer très-jufterçient ce quon a 
« dit d’un ancien Romain f qu ils 
n font avides du bien d autrui f & 
prodigues du leur. 


î Si-a^rt ProM*. * 

Catilina . • 


V 



fc 


* 


\ 

1 


t 


» 


t 






CHA 




t 

r \ 


m 


Digitized by Google 


les Femmes . 177 



CH AP I T R E XVIII. 


*De F Orgueil Çf) de VOflen* 

Sa t ion . . 

* - « , 

V Anitez des Vanité Si , dit le 
Sage y vanité z : a- 

joutons; «■/&*£ les Femmes , pour 
.rendre le (eus plus complet. Oui» 
chez les Femmes , car elles regar- 
dent- avec mépris tout ce qu’il - y z 
dans le monde : il femble que rien 
ne foit digne d’elles, & c’eft juge- 
ment cette difpoütion d’efprit qui 
fait l’orgueil. Imaginez-vous, que 
Séraphique eft l’Original des trois 
quarts des Femmes : on diroit que 
routes les Dames de la Ville le mou- 
lent fur elle ; & elles eu paroifient 
être dés copies juftes dans toutes 
leurs proportions. He bien! voici 
le Portrait de Séraphique, Elle re- 
' - M . garde 
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garde avec dédain ceux qui l’aboi 
dent ».& malgré tout le rcfpeét 
qu’ils témoignent avoir pour elle, 
on çft tenté; .de, croire, , ià<en 

• «â/ ' i» ' • 1 * • ^ 

juger par fa contenance, pendant 

qu’ils-fui parlent» qu’elle eUuye un 

fànglant affront. Elle reproche jus- 
qu’aux moindres de f es bien-faits. 
Elle dit partout qu’elle a fait dé 

P a,/* ) • •* »• 4* 'A* ’ 1 • • •• ' 

grands plaints à telles perfonncs 
qui n’en ont pas eu la moindre re- 
conppiffance, , Mais ces prétendus . 
ingrats repondent à ces reproches, 
que , ; fuppofé ja vérité du fait , el- 
le s’efl payée elle-même de tout le 
bien qu’elle a pd leur faire, à for- 
ce dé le repeter & d’en étourdir 
Je.public, Vous la voyez marcher 
fièrement dans les Rues, fans dai- 
gner répondre aux faluts qu’on lui 
fait; elle- ne regarde perfonne. En- 
vers ceux-mêmes dont elle a be- 
foiuj.cUe n’ufe, jamais de ^prières: 
elle s’imagine ;qn’on doit Jui faire 
plaifir, & lui rendre gratis toutes 

fortes 


( 


j 

J 


( 




i ~r r> . 


r - 

- k 



Digitized by Google 


»î »y \ 


h * . Femme t, ' 



forces de ferviecs. Ce caraâere 
rend odieuiê en H * &î! ou elle elt 
venue f& cranfplantèr depuis .. peu;; 
Aufll trouve* t’elle mille dèfagré- 
mens dans ce Païs, ou l’on raar* 
chandc jufqu’aux pas & aux paroles 
d’un Laquais , . & ou, ou ne parle 
imperieoîemeuc que monuoyc loa- 
nantc.il faut rendre cette >ju (lice 
aux Dames H * f * elles font beau- 
coup moins fieres que le$ F * % * 
mais c^eft moins chez elles une ver* 
ou , . qu'un effet de l’air greffier 
qu’ellçs refpirent. J’en pourrais en. 
core donner d'autres r liions que je 
tais par prudence. \ ■ -O. 

, Pour ce qui eft de i’Oftentation 4 
les Dames des deux Païs n'ouc guè- 
re de reproche à fe faire là deflus. 
Les unes fe . les autres , aiment 
beaucoup; à faire montre de leur9 
biens, & de leurs avantages réels 
ou prétendus. En F *'.* * les Da- 
mes font montre des agrément de 
l’Efprit 8c du corps,: en H * * * il 

M % fera- 
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femble qu’on négligé ces avantages, ! 
» &- qu’on • leur préféré- un lomp- 

tueux étalage de fuperbes ameuble- j 

mens» de belles porcelaines de la ( 
Chine, de riches étoffés des Indes» 

; 3cc. Ici & là, les Femmes fe van- 

: tent de leurs RichefTcs. . - 

▼ f 

: Il eft jufte que les Hommes tien- 
nent leur coin dans chaque Article 
de cet ouvrage; je joindrai donc, ■ j 

■ à ce que je viens de dire» le Por- 

i trait que 7 heopharafte nous a don- J 

{ né d’un homme qui eft dominé par 

} l’Oftentation:: Ils s’arête ; cjit-il , 

; dans l’endroit du Pyrée * ou les 

Marchands étaient , & ou fc> trou- 
ve un plus grand nombre d’etrau- 
; gers; il entre en matière avec eux, 

il leur dit qu’il a beaucoup d’argent 
fur la Mer » il difcourt avec eux 
des avantages de ce commerce » ’j 

I des gains immenfes qu’il y. a à efpe- . j 

rer pour ceux qui y entrent» & de 

i ceux 

; ? Port à Athènes fort cdcbre.’ . . . 

■ • ' . i 

i 
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ceux fur tout que lui, qui leur par- 
le y a faits! Il aborde dans unvoia- 
•gele premier qu’il trouve fur fon 
chemin , lui fait compagnie & lui 
dit bien- tôt qu’il a fervi lous Ale- 
xandre, quels beaux : Vafes , & 
tout'enrichis de Pierreries il a ra- 
porté d’Afie , quels 1 excellens Ou- 
vriers s’y rencontrent . - & com- 
bien ceux de l’Europe leur font in- 
ferieurs. Il fe vante dans une autre 
occasion d’une Lettre qu’il a reçue 
d’Antipater * qui apprend que lui 
troifieme eft entré dans la Macé- 
doine. Il dit une autrefois que bien 
que les Magiftrats lui ayent permis 
tels tranfports f de . bois qu’il lui 
plairoit fans payer de tributs, pour 
éviter néanmoins l’envie du Peu- 

... 1 pie, 

* ' . • ’ ' • * . < 

* L*un des Capitaines à' Alexandre le Grand. . 
t Parce que les Pins, les fopins, les Cyprès, 
& tout autre bois propre î conftruire des vaif- 
feaux etoient rares dans le Païs Afrique, Yon 
n’en permettoit le tranfport. en d’autres Pais 
qu’en payant un fort gros tribut. 
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pie , il n’a point voulu .. afff ; de cç 
privilège. U ajoute que pendant une 

t rande cherté de vivres, , il a diftri- 
ué aux Pauvres Citoyens d- Athè- 
nes jufques à la fomme de çinq ta- 
Jeos; & s’il parle à * des gçns qu’il 
ne connoit point , & dont il n’efi; 
pas mieux connu , il leur fait pren- 
dre des jettons» compter le nom- 
bre de ceux à qui il a fait ces lar- 
;efles; & quoiqu’il monte à plus 
le fix cens perfonnes, il leur don- 
ne à tous des noms convenables ; 
& après avoir fupputé les fommes 
particulières qu’il a données à cha- 
cun d’eux, il fe trouve qu’il en re- 
faite le double de ce qu’il penfoit, 
éc que dix Talens y font employez, 
fans compter, pour fuit-il, les Ga- 
lères que j’ai armées à mes dé- 
pends, & les charges publiques que 
j’ai exercées à mes fraix & fans re- 
compenfe . 1 Cet homme faftucox va 
chez un fameux marchand de Che- 
vaux» fait fortir de l’Ecurie les plus 

beaux 
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beaux chevaux & les meilleurs, 
fait les offres , comme s’il vouloic 
les acheter. De même il vifite les 

i 4 

foires les plus célébrés, entre fous 
les tentes des Marchands, fe fait 
déployer une fiche robe , & qui 
vaut jufqu’à dix talens, & il fort 
en querellant fon valet de ce qu’il 
olè lé fuivre fans porter de for fat 
lui pour les beloins ou J’on le trou- 
ve, Enfin s’il habite une mailbn 
dont il paye le loyer, il dit hardi- 
ment à quelqu’un qui l’ignore que 
c’eft une maîfan de famille , & 
qn’il 'a hérité de;fbn Pere , mais 
qu’il veut s’en défaire, feulement 
parce qu’elle eft trop petite pour le 
grand nombre d’etrangers qu’il re- 
tire che 2 lui , par droit â'bofptta- 
litè. '' “ ' 1 
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CHAPITRE XIX. *• 

<De la Colere. t 

• > * 1 

* 1 

r 

* • • ** * • # J 

L . Es Grecs n’avoicnt*ils pas rat- 
^ fon d’appeller la Colere une 
folie de feu de durée ? Un homme m 
emporté par l'impetuofité de cette 
paflTion qu’eft-il. autre chofe qu’un 
furieux qui n’écoute pas la raifon ? é 

li facrifie , au defir de fatisfaire là 
vengeance,- tous les lentimens de 
pieté, de compadion , &. même les 
réglés les plus inviolables de Ion 
devoir. Rien n’eft facré pour lui. 

De là vient que la colere elt fou- 
vent plus dangereufe que bien des 
efpeces de folies. * On fe repent C 

^de tout ce que fait faire cette paf* [ 

' fl- - ' ! 

# Stpï mentem kominum dtttxït iralaf enfin* ; 

. q*4 f>ej*r eft inf**j** Evcnus. 
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fion } mis on s’en repcnt quand le 
mal cft fait & qu’il n’y a plus de 
reraede. Ou s’engage , par une fui- 
te necelîàire de cette paflîon, dans 
les injuftes refleuri mens qui nous 
t portent à la vengeance. La nature 
. ' corrompue nous enfeigne ces de- 
lordres ; &, fans autres maîtres 
que nos defirs , nous trouvons tou- 
jours le moïeu de iàtisfaire cette 
paflîon. Elle cft fl furieufe que ibu” 
vent il eft impofltble de la repri- 
i mer, ou, de la prévenir, tant elle 
cft loudaine. De quoi neft pas 
pas capable un homme traniporté 
de colere, dit Horace? Non, non, 
les Prêtres de Cybele* ceux d’ Apol- 
lon , ceux même de Bacchus , ne 
font point iùjets à de plus noires 
vapeurs, lorlqu’enlevez à eux mc- 
^ mes & privez de railon , ils fuivent 
• les fougueules ardeurs du Dieu qui 

les infpirc. Non, non les Cory- 
bantes, eux mêmes, ces Prêtes aufli 
i fous que bien d’autres , aux jours de 
i' ^ M s leurs 

t ■ 

* 

» ' 


» 
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lèilrs plus violons tranlpôîM,.lôrf- 
qu’ils courent les rues en fripant à 
coups; redoublés . leurs inftrumeas 
d’air in», ne marquent pas plus d’é* 
garement d-clprit , qu’on en voit 
dans un hommc quc la çolere maî? 
trife.v . ■ 

Ou. ne craint alors, ajoute-t-il, 
ni le fer, ni le feu,' ni les tem- 
pêtes de la Mer, ni Jupiter luî-f 
même, quoique le plus fcelerat dé$ 
Dieux ,4e vit-on fondre du haut du 
Ciel lançant des;- foudres de toutes 
pattsf.Jj' rCÎ * i ' i ' 1 i : ‘ 

Ôa croirait peut être que la 
Colere. eft la marque d’un Coeur 
généraux]; mais il n’en eft rien. 
Ç’eft bien plutôt une preuve de 

notre 


• * 


, f 

Non Dindymene >. non adytis quant . 
Mentcm Jacerdotum incola Pytbiu: 

'Non r jiber &qui , non acuta 
Sic gemmant Corybantts Ara > 

Triftcs ut irs. Lib. i. Ode 1 6. 

j* Quas neque Noricus - 
Deferet enfis, nec mare Naufragum , 
Nec fævus ignis , nec treinendo 
Jupiter i*pfe ruens turtiultu. Ibid. 
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potre foiblefle; &.je fuis perfùa- 
dé que quand l’Ecriture donne la 
primauté à . la coiere ; des Fem- 

mes , * elle veut nous faire en- 

' *. ' » 

tendre que leur infirmité furpaft 
ie celle des hommes; „Çar, dans 
„ les Femmes les Efpeces des 

vives & legeres fê re- 



„ muent d’elles* mêmes ; 8c l’ima- 
„ gination fubtile &' délicate, fè 
„ |ivre fans peine à leur empor- 
», temenCi.*:** Auffi -ne faut. Il 
jamais confulter fon zélé pendant 
qu’il eft en fermentation ; car alors 
ou a le jugement obtrus , r & on eft 
dans une entière itnpofïibilité de ju- 
ger fainemenr des choies,' 
r : t Nous ferions perdus fi la coiere 
etoit;aufîi opiniâtre qu’elle eft fou- 
■ ; daine» 


• * EccL Cb. tç. ‘ * ; A 

**Lcs Amoiirs d’Horace. 

* ïtatus Ae tt incerta tùnttn'àeft nolî : 

* . J L_ » 

Impidït ira animant ne poffit MMre 
verum Catonis diftich. ]. 2 . n. q, 

-f. V. Senault de i’ufage des Pallions. ' 
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dline, & k*terrc ne leroit plus qu’une 
folicude fi . cette paillon avoic au- 
tant de .durée quelle a de chaleur. 
La Nature ne pouvoir mieux nous 
faire paeoitre le foin qu’elle a de 
notre coafervation , qu’en donnant 
des bornes étroites à la plus farour 
che de nos pallions. . Et puis que 
l’Amour, qu’elle nous porte , l’a 
obligée à rendre les monftres fteri- 
Jes, & à donner une. courte vie 
aux Bêtes les plus furieufes , . elle 
ne devoir donner qu’un terme bien 
court à une palfion aulfi danger eufe 
que la colere. Encore ne laiffert’el- 
le pas de caufer beaucoup de mal- 
heurs en ce peu de tcms qu’elle du- 
re. Elle employé bien les :momens 
que la nature lui a donnez , &/en 
peu d’heures elle fait bien des ra* 
vages. Car, outre qu’elle trouble 
l’Efprit de l’homme, qu’elle altéré 
. là couleur» qu’elle femble lé jouer 
de ion làng, que tantôt elle le retire 
auprès du cœur, tantôt elle le re- 
jette 
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jette far le vifage, qu’elle'allumedes 
flammes dans les yeux , quelle met 
des meoaces en la bouche,' & 
qu’elle arme les mains de roat ce 
qu’elle rencontre , elle produit 
bien des effets plus étranges dans le 
monde. Elle en a mille fois chan- 
gé la face depuis fa naiflance. Il n’y 
a point de Provinces ou elle n’ait 
fait quelques dégâts , & l’on ne 
trouve point de Royaume qui ne 
pleure encore fa violence. Ces rui- 
nes qui ont autrefois été les fon- 
demens de quelque fùperbe ville, 
font les relies de la Colere. r CeS 
Monarchies qui gouvemoient au- 
trefois toute la terre, & que nous 
ne connoiffons plus que par l’hiftoi- 
rc, ne fe plaignent pas tant de la 
fortune, que de la Colere. Ces 
grands Princes dont l’orgueil eft 
réduit en poudre , foupirent dans 
leurs tombeaux , & n’aeufent que 
la colere de la perte de leur vie, 8c 
de la ruine de leurs Etats. Les uns 

ont 


1 , 


t ,1 
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ont été aflàfifinez dans leur lit; les 
ancres» comme desiviâimez ont 
été immolez; auprès des Autels 1 
les uns ont fini milerablemcnt leurs 
jours, an milieu, de leurs armées; 
& tan^ de foldars qui les environ* 
noient ne les ont pû défendre de 
la mort les autres ont perdu la 
vie (ur leur Throne, fans que cét 
éclat qui brille fur le vifage des 
Rois, put etonner leurs menr-t 
triers; les uns ont vû leurs propres 
enfons attenter à leur perlonne* les 
autres ont vû répandre leur fangi 
par la main de leurs Efclaves. Mais; 
fans fè plaindre de leurs parricides i 
ils ne fe plaignent’ que de la Cole- 
re , & oubliants tous leurs defaftres 
particuliers , ils ne condamnent que 
cette paillon qui en eft la lource 
fécondé & malheureufe. * Que ne 
i~ -, • pour*. 

- . • » * .< • } . i • ’* 

* Afpïce nobilijfmarum civitatum f un dament 9. 
<uix notabilia: h as ira dejecit. A fpice folitudines ji~ 
ne habit atione dtfertas : h as ira exh au fit. A fpice 
tôt memeria proditos duces malt exempta fati , a - 

, hum 
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poprtoia je pans; ajouter à ce detail» 
ft jSjyQuiois donner ici «ne çhronir 
que jçàndateufe des Femmes ? De. 
combien de meurtres ,de combien 
d’eppoifonnemens i &ç. ne popr- 
bpîS'je parlai gtoffir ?:,Mai$ il me 
luffit de pouvoir; dire appuyé de 
l’autoricé de l’ Ecriture, que quoi* 
que ces ddordres: fuient horribles* 
la çolerç epra fait commettre de 
beaucoup plusgraqds auxFemmes* 
Quelle autre paflton que la Çolere, 
pourroit rendre une mere aüexbar-* 
bar® , , pour ; donner la mort à un 
enfant, à qui elle vient de donner 
la vie ? Un ancien* n’avoit*il donc 


pas bien raijfoo.de . demander aux 
Dieux d’etre fupetieur à la colere ? 
Pour nous * qui fammes' éclairés 
des ; lumières de l’Evangile ,: «nous 
devons continuellement ? implorer 


r M ' * ' t 1 


i 

; i 


». * 

» • 

> » 


le 

Htim ira in cabih*Juo confbdh , ahum inter faiïf 
m.wf*. fer eu fit , .ftUuw, jilii tarricidio dore fan^ 

nemjutftt. Sçue<\VtY deitâ c. z. 

/ ‘^'Libanus/ r. . : * 


* ri/ 
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le fecours de la Grâce, afin de 
prendre fi bien nos melures, qu’il 
ce nous arrive jamais de fuivre lès 
mouvemens dereglez de la Colere. 

Mais , diront les Dames , qui 
naturellement aiment la diicanc, il 
eft dit dans l’Ecriture® mettez* 
vous en colere Çÿ ne fechez- point : 
k colere , concluront-elles » n’eft 
donc pas une pafiion fi hideulè que 
vous venez de la peindre. Le beau 
& le lavant commentaire que je 
pourrais faire fur ces Paroles ! fi 
j’avois étudié quelques mois de plus 
en Théologie. Je pourrais peut être 
prouver allez folidement que le véri- 
table lens de cepalfage eft que s’il 
etoit poffiblp de le mettre en colere 
fans pecher ,il ferait permis de le fai- 
re: Belle découverte ! mais je m’en 
• tiensaux idées vulgaires,& je disque 
le S. Efprit nous ordonne de oous 
mettre en colere contre nos vices, & 
d’etre enflamées d’un St. Zele pour 
detruirç nos mauvaifes habitudes. 

Du 


4 , 


-v 


• * * * 

les Femrnel. 


i. 



Du relie, nous devons éviter, en 
toute autre occafion , de notis 
mettre en colere, & nous devins 
l’evi ter avec d’autant plus de foin 
qu’on ne peut rien faire avec réglé 
& mefure tant qu’on eft maîtrifc 
par cette paffion. * 


* Ira frecül àbfit , cum quA nihil ttffo fiiri'i 
nihil conjiderate ftufl. Cicer. dt Offic, 1. 1. ri. 38, 
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P E N S E’E S 

, • : * . ■ - - ♦ . , • 

L I B R E S 

Sur divers Sujets. 

\ . ♦ 

•T Es bonnes mœurs ne font pas 
I j moins elïentielles à la Reli- 
gion que la foi : ainfi je voudrais 
bien lavoir pourquoi on s’aplique 
avec tant d’exaâitude à refermer la 
foi des errans , tandis <fb’on a au 
milieu de fon Troupeau, & dans 
fon propre cœur des vices abomi- 
nables* qui fcandalifent les foibles, 
& défigurent la Religion. 

* Les P * * * prennent toutes 
fortes de précautions pour empê- 
cher qu’un R * * * n’entame les 
matières de controverfes , & que 
nos Livres ne parviennent jufqu’à 
eux ; & ils publient en même tems 
que leur Egüfe efl; û ferme que 

rien 


4 


i 

t 
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rien ne peut l’ebranlef, qu’elle eft 
infallibJe , &c. Si celaeft, leurs 
frayeurs font mal fondées , & leurs 
précautions inutiles. . Que ne laik 
lent- ils la Liberté de parler & 
d’ecrire ? 

** Prov. i. vf. xo. & xi. La 
Jouveraine faptence crie hautement 
• aUi dehors , elle fait retentir fa 
' voix dans les ruës t elle crie dans 
les carrefours ou on mene le plus 
de bruit . , aux entrées des Portes 
&c: R. fi l’on étoit capable de Re- 
flexions, te Roi & te Sujet, le 
Maître & l’Efclave , 1e Noble & le 
Roturier v tous •' les hommes de 
quelque qualité qu’ils foient, pau- 
vres & riches ; tous fans exception 
entendroient cette voix de la là- 
pience qui crie au dehors par la 
mort d’un de nos Proches , ■ pac 
l’abbaifiement d’an homme qui, un 
moment auparavant, le voïoic éle- 
vé aù faîte des Grandeurs. Nous 
entendrions la voix de nôtre con- 

N 2 fcien» 
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fcience. C’cft un juge intégré qui 
nous fuit en tout lieu , & que les 
embarras les plus tumultueux de cç- 
monde ne peuvent empêcher de 
crier y pour nous avertir des crimes 
que nous commettons , contre les 
loix de la Nature. ~ 

* Les S*** font , à propre- 
ment parler des Mahometans de- 
guifez fous ce nouveau nom, pour 
éviter les Chatimens que méritent 
leurs blafphemes’, au jugement des 
Ortodoxes. 

* Les R * * * difent qu’il ne 
faut croire à aucun homme pas 
même au P * * * , ni aux Conci- 
les, mais à l’Ecriture feule. Fort 
bien , répond un C. R * * s moi 
qui ue fais ni l’Hebreu, ni le Grec, 
je fuis obligé de croire à l’Ecritu* - 
re, fur la bonne foi des Traduc- 
teurs ,n’eft-il pas vrai ?Sontdls plus 
infallibles que le P * * *, vosMef- 
fieurs qui traduifent la Bible ? N’a- 
vouerez- vous pas que leur fidelité eft 

». pour 


I 


I 
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les Femmes. tor 
pour le moins auffi Equivoque 
que celle d’un Concile ? Difcon- 
viendrez vous que le fens d’un paf. 
fage dépend fouvent d’une Lettre 
omilè , d’un feul mot oublié , où 
mal tendu? N’eft-il pas vrai enco- 
re , qu’il , n’y a point d’analogie 
parfaite entré les Langues de divers 
Pais ; moins encore entre le jar- 
gon franco i s & la langue Hébraï- 
que ? Voilà une difficulté qui 
m embarrafTe beaucoup ; je prié 
Mrs. „os M * * * qui en favent 
plus que moi de lever mes doutes 
deffiis pourvû qu’ils Je faflentehari- 
tablement , & non Théologiquement i 

n * H S P ~ * en persécutant les 
K- ^ agtlTent coutre leurs pro- 
pres principes. Pour entrer dans 
cette penfée , on doit fe fouvenir 
qu il y a deux fentimens qui diyi- . 
lent aujourd’hui leur JEglife . eh ! 

ine g*“- Ce ; dus ! 
çonuderable par le nombre eft ce* 

lu! des Moliniftes qui nient l’effica» 

<?e de la Grâce, tant ils font jaloux 

N s de 
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: dë foutenir les droits de la liberté 
d’indifférence, par ce que fans elle, 
difent*ils,il n’y ani vertus iiij vices, 
ci Religion , ni Recompenies, ni 
peines; ptincipesdirectément oppo- 
fé' aux criantes perfections dont on 
a accable^ les Reformés en France 
depuis deux cens ans j car les exils j 
les priions , les Galeres, la Roue , 
le feu , la confifeation des biens j 
& pour tout dire ,en un mot la 
D'n a gonnade, ne iont ce pas 
des ch o fes qui forcent pour le moins 
autant la Liberté que la Grâce effi- 
cace ? L’autre parti eft celui des 
Janfeùiftes qui ioutiennent avec 
Iraifon, n’en deplaiie aux Difciples 
‘du Vifîonaire Ignace, r, qu’il n’y 
a qtie la Grâce efficace par elle— 
même qui puiffe changer le Cœur, 
donner la foi , St les autres vertus 
néceiïaites à falnr z. que Dieu ne 
donnejpas cette Grâce à tous , mais 
àr qni , il lui plaît* Ce fentiment 

exclut la Perfecution > puis que 

* • • * * » ** ^ . 

... tOUS 




t£- 


Digitized by Google 


I 


I* 


les FèWfnci; 


■i 


T^- 

tOUS les moïenshumaîhs nè#w^i*i # 

-P,edT; a i wi r 

1 Aueèis pour ir àAir#& i 
ntt morceau de Pâte Lf oafr,;* 

* /admire te C ™ . P r "i » / 

Jâ Divinité de SS pr ^ m 
rifme : ivfïS ****"»*• 

wes obi Sm W ?rP fc d «> ^po- 

^gau^; " p ;irr t r r sdu 

tant, mais en fouffrant nerf^io?** 

* P« ia fèu k tm^irz ? ùi 

fi°n ; au lien que te Gui n perfua * 
Mahomet a Employé i’Ep^^Sî 
faire recevoir l’ Alc/rai. - isf v ? ou * ' 

Meffiears les Catholiques foS 

nous donnez pas lieu dé confié 
de vos propre* Prîn^ # : 

*« %&££ vaT'P? 1- Vo ‘ 
le Maholetifine P P ‘ us V* 

* la feus de ces paroles- /•»>.; 

<J> mm cort , , i 

: 4 ' £iit 
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fait depuis long tems le fujet d’une 
: difpute fort échauffée entre les 
deux Communions la Proteftante 
. & la Romaine. Chaque parti veut c 

• avoir raifbn ; cependant il faut ne- 
cefîairement que l’un de$ deux ait 
' tord. On ne peut faifir la vérité 
par deux points diamétralement op« 
pofés. Qui prendrons nous pour 
juge en cette occafion ? L’Ecritu- t 

te. Mais on, fe bat fur., le fens 
qu’on doit lui donner? Aions donc à 

recours à la raifon. Si nous la con- 1 

fuirons fans prévention , elle ne 
nous trompera point , & j’ofe avan- 
cer qu’elle décidé en faveur du fens 
figuré. Un peu de Reflexions aux 
circonflances qui accompagnèrent 
la benediétion du pain Eucarifti- 
que, convaincra tout homme rai- 
fonnabie de cette vérité , . & par 
une çonfequeqce neceffaire , de 
l’impoflibilité , ou fi Vous voulez 
• de l’abfurdité du dogme de la Tran- 
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même qui parloit ; les Apôtres le 
voyoient] pour lors fous la même 
ligure qu’ils l’avoient toujours vû 
depuis trois ans qu’ils s’étoient at- 
tachés à fa fortune : Ne faudroit- 
il pas qn-ils - euflent été pis que 
fous , s’il eft permis de s’exprimer * 
ainfi, pour croire bonnement que 
le corps qu’ils voyoient être un 
objet très*diffèrent du pain que J.C. 
tenoit entre fes doigts, fe trouvât 
neanmoins dans ce pain. 

Du moins faudroit-il fuppofer que 
J. C. a voit deux corps , (ou que les 
Apôtres le crurent ainli , ) l’un qu’ils 
conçurent par la foi être réellement 
dans le Pain , & l’autre que tous 
leurs lens leur difoient être hors du 
Pain. Cependant jufqu’à prefent 
aucun Catholique , que je fâche , 
n’a avancé ce fentiment. 

On ne dira pas non plus que le 
corps que les Apôtres voioient être 
hors du pain , fut un corps phan- 
Çaftique , car on faperoit par là , 

N s tous 
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tous les principaux dogmes de la 
Religion Chrétienne , entr' autres 
celui de la Refùrre&ion du Sau- 
veur , qui eneft la bafe, puis que les 
DifcipleS n’cn ont eus d'autres preu- 
ves que le témoignage de leurs feus. 
Je ne crois pas que l'on puifle refifter 
à la force de cette preuve, que je re- 
garde comme une Demonftration 
en faveur de notre fentiment : je 
ne pretens pas pourtant parler en 
Pape, ni que ce que j’avance ioir 
regardé comme s’il étoit proféré ex 
Cathedra. 

* Un Miflionaire de la Chine ra- 
conte qu’une . Dame Mandarine 
voulant- fe confefler ; & ne pou- 
vant fe faire entendre au Jefuite , 
fit le detail de fes Pechez à ïon fils 
ainé qui devoit enlùite. les racon- 
ter au R. P. en recevoir les avis, 
& les lui communiquer : le P. 
Chavagnac finit ce récit par une 
exclamation digne d’un hypocrite 
. Jefuite : Trouverott-on en Europe , 

v - " dit- 

* * ! 

J 

j . 

/ 
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dît-ily f ces Exemples dejîtrtplicité 


& de ferveur., Quoi.» eft ce donc 
là un Exemple à imiter ?. . 

* On voit par le 3. Chapitre de 
la première Epirre de S. Jean, que 
f , Be P« faire du bien à ion frere & 
te haïr font une meme choie: Or * 
dit Cet Apôtre quiconque hait fin 
fret' e ejl meurtrier ? vous faveso 

que nul meurtrier f/a la vie eter 4 
nelle demeurante en foi : ainfi donc 
celui qui aura des biens de ce mon - ' 
de & verra fon frere avoir necefft- 
té y (& ■ lui fermer'a fis entrailles , 
comment demeure^ la charité de 
<Dieu en luiï C'eft dire clairement 

qu’un tel homme n’aura pas la vie 
éternelle. / 

* P eut *on être de pourvû de fens ( 
jufqu au point de fouteoir que- la 
Grâce nousentraihe invinciblement 
à faire le bien , - & nous laiffe nean« 
moins le pouvoir de foire le ir* 13 


t V. I* 9. des Lettres Edifiantes, 
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? he ! quel pouvoir ! Selon de fa- 
' vans Doâeurs, il ne fera jamais, 
réduit à l’Aête , tandis que la Grâ- 
ce agira dans le fidele. Eft ce donc 
là un pouvoir \ Ces Théologiens 
revent apparemment lorsqu’ils 
croient trouver une preuve folicje 
de ce fentiment dans cette compa- 
raifon : un homme , difcnt-ils , a 
le pouvoir de le jetter par la fenê- 


Ils ne prennent pas garde qu’ils 
prouvent tout le contraire de ce 
qu’ils veulent, car la raifon eft une 
Chaine qui retient l’homme en 
queftion dans fa . chambre , fans 


qu’il lui vienne feulement la moin-* . 


dre penfée de fe jetter par la fenê- 
tre. Mais , dira-t’on , fi la raifon 
de cet homme s’éclipfe , comme 
cela eft très-pofîible , qui l’empê- 
chera de fe jetter par la fenêtre > 
ainfî , fuivant la diftinêtion du Dr. 



tre ,& cependant il ne le fera pas , 
tandis qu’il fera dans fon bon fens. 1 # 
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Atigelique*, pouvoir dont ' il 
s’agit doit être entendu & pris in 
fenfiidivifo & non pas in fenfu com - 
fofito. Belle Diftinâion ! il vau- 
droit autant dire qu’un çriminel 
dans le fonds d’un cachot , ou il 
a pies & poings liés peut fe fau- . 
ver, in fenfu divi/o, parceque fi 
on lui ôte fes chaines & qu'on lui 
ouvre les portes de la prifon , il n’y , . 
aura plus rien qui l’empêche de for- 
tir. Cela s’appelle raifonner & rai- 
ionner comme un Ange ! Far cette 
petite diftinâion , il Fcmble qu’on 
loit d’un fèntiment bien éloigné de 
celui des Calviniftes. 

* J’ai vû & j’ai connu très*par- 
ticulierement en France certains 
Doéteurs qui pafTent pour J * * * Si 
on leur demande de quelle maniéré 
J. C. eft dans l’Euchariftie : Sacra - 
mentalement , vous repondent-ils. 
Priez-les d’expliquer ce terme , ils 

le 

* Thomas d’Aquin.’ 
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le refuferont : premp que la Poli- 
tique } ou le deguiiement eft le pre- 
mier point de leur morale pratique» 
quoiqu’ils le defavouent dans la fpe* 
culation. 

? Les Cartefiens qui foutienuent 
que les trois dimenfions longueur » 
largeur & profondeur » font l’eflen- 
Ce du corps fe contrediroîent grof- 
fiérement , s’ils croïoient la pré- 
fènce reelle » puis que , félon les 
'Théologiens de Rome, le corps de 
J.C. eft dans l’Eucharifte fans éten- 
due : 8c à ce compte- là, il n’y eft 
pas du< tout, fuivant les Philofo- 
phes modernes , puis , que les 
** Théologiens detruifent fbn eflfen- 
' ce On s’eft bien aperçu du coup 
que la Philofophie de Deicartes 
portoit à laTranlubftantiation.Mais 
les Dilciples de ce Philofophe ne 
trouvant pas à propos de donner 
un foufflet à la Théologie, & crai- 
gnant les peines infligées aux Here- 

ti- 
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tiques ; peu difpofés d’ailleurs à 
abandonner leur fentiment , ont 
dit, pour fe tirer de ce mauvais 
pas , qu’ils parloieqt en Philoib* 
phes & nullement en Théologien^ 
comme fi la raifon que l’on fait 
profefiion de fuivre en Philofophie, 
etoit d’une autre eipece que celle 
que nous devons consulter en 
Théologie. ..... 

* Copier ou imiter les moder- 
nes c’eft Plagiat , au dire de cer- 
tains beaux elprirç: faire la même 
chofe à l’egard des Anciens , c’eft 
ce qu’qu pomme. Littérature. 
Quelle extravagance 1 Trois ou 
quatre fiecles de plus ou de moins, 
changent-ils la nature des Choies? 
fi cela cft, ceux qui Copieront 
nos Auteurs d’aujourd’hui, dans 
quatre ou cinq cens ans , fe- 
ront gens Lettres. Nous voyons 
à la Haye certains Auteurs faty- 
riques , diffamez & diffamatoi- 
res 


I 
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res f qui coufcnt tant bien que mal 
quelques Lambeaux des Anciens * 
pour acculer un de leurs Confrères 
de Plagiat. Jugez , Ledteur , de la ( 

droiture de ce Procédé. 

* Certain bel efprit de par le 
monde , condamne rigoureulément 
les Satyres & les Libelles * & vous 
remarquerez, s’il vous plait, qu’il 
donne ce noms* aux portraits que 
l’on fait de lui d’après nature. 11 
dit même avec l’ingenieux Ecri- 
vain du Speéfcateur Anglois * ”que * 

„ tout honnête homme doit fe re- 
„ garder comme dans un Etat na- . 

„ turel de guerre avec les fai- 
„ feurs de Libelles & de Saty- 
„ res, & les harceler par tout 
„ ou il les trouve fur Ion che- , 

„ min: Qu’on ne fait que fuiyre 

la a 

• * / 

t Ce terme peut leur fournir le fui et d’une 
Lettre S. 8c B. x • 

* To.t, Difc. XX VIII. à U fia. 
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», la* Loi du Talion & agit avec 
„ eux de la même maniéré qu’iîs en 
„ nient avec les autres. ” Malgré 
cela, cet honnête homme, dont 
la plume eft toujours au fervke du 
plus offrant , enfante un Libelle 
des plus exécrables. Il s’ eft expofé 
par cette infâme production à la 
haine de tous les honnêtes gens. 
En cela, comme en bien d’autres 
chofes , il a visiblement agi contre 
la confit ience , puis qu’il déclame 
fortement contre les Libelles dans 
le Libelle-même dont il vient de 
regaler le Public. ” Il eft vrai que, 
„ félon la coutume des faifeur9 de 
„ Libelles , il s’eft deguifé autant 
qu’il a pû. Ces nuages dont il a 
„ taché de fe couvrir , font un a- 
„ veu qui lai a echapé fans y peu* 
,, fer de la honte qu’il lent de là 
„ conduite, ÔC de la crainte qu’il a 
„ d’en etre puni. C’eft un hora- 
3, mage qu’il a rendu malgré lui à 

O la 
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roit tord de raifbnner ainfi , c’eft qu’il 
n’aura pas plutôt tué , ou voulu dif- 
famer ion Ennemi, qu’il apercevra 
toute l’horreur de fon crime. S’eft- 
il vangé par un Libelle ? Il defà- 
vouë hautement une Production 
qui ne peut que le couvrir de hon- 
te; ce qui prouve encore, pour le 
dire en parfant* qu’il y a dans tous 
les homnies une Notion generale & 
confiante du Bien, & que la diffé- 
rence de fentiment qu’on remarque 
enfr’eux à l’egard de quelques biens 
particuliers ne peut raifonnable* 
ment autorifer à. croire que cette 
Notion dépende uniquement , 
dans l’etât de nature, du jugement 
de chaque perfonne. Et même c’eft 
une DoCtrine confiante en bonne 
Théologie, qu’il y a, dans la natu- 
re & dans TefTence de certaines 
chofes, un bien ou un mal moral 
qui précédé le Decret Divin : 'C’eft 
a diré, pour parler le langage po- 
pulaire ,que les chofes Saintes font 

Ô 2 aimées 
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aimées de Dieu, à caufe qu’elles 
(ont Saintes , mais qu’elles ne font 
point Saintes à caufe qu’elles font 
aimées. de Dieu. Autrement» corn» 
me le remarque le < Do5iiJJïme Bay- 
le *, ne faire tord; à perlonne fe- 
roit une bonne a&ion » non pas en 
loi- même , mais par une difpofi- 
tiou arbitraire de la volonté de 
Dieu. Il s’enfuivroit que Dieu au- 
xoit pû donner à l’homme une Loi 
direâcmcnt oppofée en tous fcs 
points au Commandement du De- 
. . calogue. Cela fait horreur. C’eft ce 
qui a fait avouer aux Philofophes 
Chrétiens que les oflènces des cho- 
ies font éternelles» & qu’il y a des 
proportions d’une éternelle vérité ; 
& par confequent que les eflfen- 
ces des chofes , & la vérité des 
premiers principes font immua- 
,, blés. 

*■ A quoi penfez vous, Lycidas* 

de 

; £ Pcnfces diverfes. io. ^ • 
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de fronder impitoyablement ceux 
qui ont écrit avant vous fur la ma- 
tière que vous traitez aujourd’hui , 
peut-être avec beaucoup moins 
d’ordre & de difeernement qu’eux ? 
Quelle ingratitude! Déchirer des 
Auteurs de qui vous empruntez 
tout ce qu’il y a de bon dans le 
Grand Ouvrage dont nous avons dé- 
jà deux volumes in folio\ N’y a voit- 
il pas d’autre moyen de latisfàire 
votre amour propre ? Falloit-il don- 
ner tant de prilè à la critique, 
en affichant un monument de vo- 
tre vanité au frontifpice d’un ou- 
vrage , que , félon toutes apparen- 
ces, vous ne terminerez pas à vo- 
tre honneur ? Quel homme êtes- 
vous! Jufques dans un miferable 
Difcours qu’ Arlequin auroit honte 
de débiter fur le theatre, vous fai- 
tes paroître votre humeur atrabilai- 
re & Cauftique. Vous y chargés 
d’injures les plus groffieres, Jufte 
Lipfe 6c Scaliger le Pere , deux 

. O 3 fça- 
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(çavaas qu’on ne celfera d’admirer 
que quand on pourra vous eftimcr. 
Savez-vous bien que l’on redoute 
infiniment plus vos louanges , que 
vos Satyres? On dit dans le mon- 
de que vous faites l’Eloge de cous . 
ceux que vous blâmez , & que 
yous avez une humeur chagrine 
qui s’eft accoutumée de longue ma- 
in à criailler & à dire des injurçs. 
Vous perdez la plus grande partie 
de votre vie à un métier auquel il 
vous eft impofiïble de réuflir; je. 
yeux dire à la Critique. Vous a- 
yez affez d’Erudition, mais la prin- 
cipale pièce vous manque, lavoir 
Je goût & le lèntiment des vrayes 
beautez, & c’eft ce que l’Erudition . 
toute feule ne donne point. Votre 
G. D. G. & C. que vous eftimez 

v* i < « « M •. •* 

tant par les Recherches favantes 
que vous croyez y avoir raflc,mr 
»blées, eft, dit-on, un chefd’œuvre 
d’impertinences d’un bout à l’autre , 
pç»ur çe qui: regarde io faux juger 
,V • mént 
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ment & le mauvais goût. Vous dé- 
cidez de tout & de tout fottement 
& Bêtement. Vous avez un grand 
attirail.de Grammaire, & d’Anti- 
quitcz Grecques & Romaines, 
mais , pas le moindre goût pour ce 
qui regarde le véritable bel Efprit ; 
une infenfibilité ftupide pour ce 
que les Grecs appelloient Attic 'tjme, 
les Latins ‘Urbanité , & ce que nous 
appelions en François Elégance & 
delicatefle. • 

Voilà le Portrait qu’on fait de 
vous , voilà cet homme qui le 
croit le plus lçavant & le plus ju- 
dicieux critique de T Univers* N’a- 
t’on pas bien raifan de rejetter vos 
decifions, comme d’un juge incom- 
pétent fur la BibliothequeRaifonnée} 
Mais vous & vos pareils, auriez dû 
faire une Reflexion un peu mortifi- 
ante pour votre Orgueil à la vérité, 
jnais qui vous auroit épargpé la 
honte d’une fi impertinente Criti- 

K , — # - 

que. C’en que les Tournebroçhçs 
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& les Palefreniers des Auteurs 
de la Bibliothèque Ratfonnée , 
font plus capables de juger du 
vrai prix, & du degré d’elcgance 
des Auteurs modernes, que tous 
leJLycidas palïèz, prefens & à ve- 


Xï\r 


& Damon petit fat en Original, 
s’imagine que depuis f. ou 6. ans 
qu’il écrit, il a trouvé le fecret 
de fè faire un ; flile inimitable. 
Les productions des antres font 
dures 6c inaldigcrées, à fon avis: 
Il regarde avec un orgueilleux 
mépris tous les ouvrages qui ne 
forcent pas de là plume , quoi- 
qu’au jugement dé toutes les per- 
lbnnes de bon goût, il foit inca- 
pable de rien faire qui en appro- 
chev:>Lycidas a dit qu’une Tra- 
düétiou de ce Faquin a paru.fi- 

;0 . belle 

N P V 
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,J * On n'a prefque fait^arts ce Portrait qu’ap-' 
pliqderà jUycidas les traite, dont il a crû noircir 
fuite Lipfe & Scaliger le Pere, daasundifeours 
fer les Satyres d'Horace, :r /ï r 
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belle à quelques perfpnnes, qu’el- 
les l’ont pril'e pour un Origiual. 

Cet eloge eft mal appliqué , mais 
il n’a pas laiifé de flatter agréa- 
blement l’Amour propre de Da- 
nton, qui eft vain par temperem- 
ment. Sa yanité ne le borne pas à 
fes Ouvrages. Tout , jufqu’à Ion 
Origine heterolite, 6 c à lanaiflance 
diftinguée de Ion Epoufe , contri- 
bue à le bouffir d’Orgucil. Sa de- 
marche cadancée le fait reconnoître 
d’aufli loin qu’on peut l’aperce- 

voir. Vous le voyez toujours mis 
comme un petit Abbé de Cour , ou 
comme un Chanoine qui auroit des 
Bénéfices par douzaines. 11 eft 
donc fort à ion aife ? Cela pourroit 
être, s’il faifoit- fervir fa Table * 

moins délicatement qu’un Bour- 
4 guemaiftre. Et, preuve que l’A- 

mour propre fe fourre par tour, 
c’eft que Damon fe vante de cettg 
fottile comme de quelque cho/c 
^ d’admirable, 

* " P i Mi- 
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* Michée,.aiante{Tuyé une petite 
disgrâce, dans une fameufe ville, 
donc il n’approche plus que de 
douze lieues , tant il a peur d’y 

trouver Ton falaire; Michée, dis- 

* \ 

je, eft venu fe tranfplauter dans 
le plus beau village de l’Europe , 
ou , avec la chere famille , il a goû- 
te quelque tems le plaifir de trom- 
per le tiers & le quart. I 

Pour diflipeç les foupçons que 
le Souverain avoit juftement pris de 
là fidelité, il a cru fe remettre eu * 
bonne odeur, en tachant de facri- 
fier un homme , dont il fe difoic, ' 

ami, & qu’il croyoit être dans le 
même cas que lui, Mais n’aiant 
rien pû découvrir de tout çe qu’il 
s’etoit imaginé, il s’ eft déclaré fou. 

Ennemi. 11 a publié mille faulTetc? 
lur fon compte. Cependant il n’a 
trouvé . dans toute la ville que deux i 
fourbes comme lui, qui ont ajouté 
foi à fes paroles. Eufin, le dénoué* 
ment de la Comedie fair çpnnoître 

•• "■ . /" *■' Mir f 
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Michée , & l’injuftice de fes Ca- 
lomnies. Son nom fe trouve plus 
dç ^o. fois dans une fentençe infa- 
mante & apurement on n’y fait pas 
fpn Eloge. Diriez- vous pourtant 
qu’il s’en glorifie ? En vérité, il 
faut que l’Amour propre fe trans- 
forme en des figures bien bizarres, 
puis que Michee voudroit le faire 
hqnneur dans le monde , d*une 
choie qui feroit mourir de chagrin, 
tout autre , moins accoutumé que 
lui à de pareils affronts. Il court à 
la gloire par le chemin de l’infa- 
mie. 

* Lycidas , Damon & Michée 
fe font mis aux gages d’un honnête 
homme dont voici le Portrait, dans 
l’Epigramme fuivante : 

Duron frayant avec trois beaux efprits 
Tel qu’un Crapaud échapé de la Bourbe ; 
Vomit fur nous.tous les flegmes pouris 
De Ton Efprit lourd & noir comme toutîie. 
Çuis il grimace un ris Tournois &: fourbe , 

Et femblexlire* amis>.fcais-je honnir? 

Au 

* 
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Au bel Efprit vais-je pas parvenir? 

Hé ! pauvre fot ! Grenouille ainfî. frayante 

Au bel Efprit peut non plus parvenir 

Qu’on ne devient fripon lorftju’on te hante.* 

* Nous avons infinué ailleurs, 
que le Plaifir eft le grand mobile 
de nos Avions. Dieu nous en a 
rendu fufceptibles afin de nous en* 
gager à travailler à notre propre 
oonfervation. Aufli le Plaifir eft* il 
la chofe du inonde à la quelle nous 
fommes plus fenjjjbles, & tout ce 
i qui peut nous en' procurer, femble 

feire véritablement notre bonheur. 

Le plaifir eft donc un Bien. On ne 
peut fe refafer à la vérité de cette 
confequence; mais nne Reflexion 
fàcheufè, rrifte , accablante, c’eft 
de penfer que nous nefommesplus 
dans cet Etat heureux , ou le plai- 
fir auroit toujours été innocent. 

Peu s’en faut qu’à prefent , il ne 
foü» toujours criminel, non par 
lui-même, vû que la nature, ou 
l’eflence des chofes eft iiîcorrupti- 
. * ' / - . . ' ‘ r;r ' • ble, . .. 
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ble, mais par le taauvais ulàge que 
nous eu faifons. Et , bien que tout 
bonheur, même celui des Saints, 
confifte effentiellement dans le 
Plailir , tout plailir ne conftitue 
pas le véritable bonheur. Dieufeuï, 
je le dis du plus grand lerieux,. 
peut nous faire goûter des plaifirs 
parfaits , Sc nous ne les cherchons 
point en lui. Dans l’Etat d’inno- 
cence, rien ne nous auroit fait 
plailir que par raport à Dieu, 
Pourquoi donc, • me direz vous, 
ne nous y a-t’il pas laillé? 
Tailèz vous , curieux. Vous {au- 
rez feulement que, corrompus par 
le péché de notre premier Perc, 
nous courons après des biens chi- 
mériques. Un avare trouve du plai- 
lir à fe priver de toutes les com- 
moditez de la vie pour accumuler 
trefors fur trefors. Un ambitieux, 
à occuper un polie elevé , après le- 
quel il a couru long-tcms , comme 

un 

l / ’ 
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un chien de challe après le Gi- 
bier. Un favant à le mettre fous 
prelTe, &c. &c. Mais font-ce là 
des plailirs folides ? Un homme de * 
bon feüs , peut-il fixer Ion atten- 
tion fur des objets fi fragiles? L’A* 
vare voit enlever fes trelors par des 
0 voleurs. . L’ambitieux , eft cafle 
aux gages , & privé d’une dignité 
qui l’occupoit entièrement , & qui 
l’empêchoit de pratiquer les devoirs 
d’honnête homme & de Chrétien. 

Le lavant mêle • parmi quelques 
bonnes choies, cent impertinences 
qui le font fur vivre long- teins à la 
réputation. Il vouloit immorralifer 
fon nom au prix de fon repos & de 
la lanté , mais après avoir blanchi 
fur les Livres, il met au jour une 
lotte production qui le rend mé- 
prifable. La rai fon veut qu’on s’abfi- . 
tienne de ces Plaifirs criminels qui 
entraînent. après eux des pertes 
confiderables , de la honte de l’op- 
probre, des dangers, des chagrins „ 

• . des . 

• • ' ‘ , • i 1 : : - 

’• ■ • - ■ 





Digitized by Google 


ie s Femmes. 113 

* t \ ' 

des douleurs, &c. Je voudrois donc, 
fuivant ce Principe que J * * * ne 
s’enivrât plus, que L. M * * * 
11c fit plus tord à perlonne, & qu’il 
fe contentât d’un ordinaire propor- 
tioné à Ion état} que B * * * ne ca- 
lomniât plus un homme qui lui a 
fait tous les biens imaginables, & 
que s’il n’en vouloit point marquer 
de reconncifiance, il ne fit pas au 
moins éclater Ion ingratitude dans 
un Ecrit Public. Ces trois Mef- 
fteurs croïent-ils être heureu* en 
le livrant à la volupté? Si c’ell là 
leur idée, elle efi: faufile & ridicule. 
Quel plaifir trouve- t’on à boire 
fans réglé, nimefure? Quelle latis- 
faétion de fe voir à rout moment 
expofé à mille avanies de la part 
de fes Créanciers? Quelle joïe de 
le faire haïr de tout le monde , 
non feulement par l’impiété, mais 
par des Calomnies infâmes ? Après 
tout , la volupté efi: fi ennemie 
du repos qu’il efi: impofiible de s’y 

livrer 
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livrer fans devenir miferables 8c 
criminels. Elle blelTe l’ame 8c le 
corps d’un même coup, die le P* 
Senault , * elle afïbiblit l’un & cor* 
rompt l’antre; ce font des remedes 
pires que le mal dont elle nous veut 
guérir, lès defordres caufent tou* 
jours celui de notre fanté, 8c les 
excès nous font li pernicieux qu’il 
les faut prendre avec mefure, 
pour en recevoir quelque làtisfac* 
tion. 

*On ne doit point etre lurpris 
qu’un Auteur en titre d’office, 
prenne plailîr à le voir loue dans 
les Journaux Littéraires, & qu’il 
ne puilîe fouffrir au contraire qu’on 
y parle mal de fes Ouvrages. Les 
, Jourualiftes doivent redouter là 
plume Satyrique s’ils font aflez 
''hardis pour relever fes bevûës. On 
auroit beau dire qu’un honnête 
homme qui juge d’un Livre, en 

doit 

* De l’ufagedesPaffions VI. Traité, Disc,*.’ 
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îdoic donner une idée jùfle, & avec 
toute la fincerité donc il eft capa- 
ble, pour ne point tromper le Pu- 
blic & ne pas commettre fa Repu> 
tation, ce feroient là des railons 
inutiles ! Un Auteur veut être 
loué , & goûter cette Volupté 
- d’ Ambition & de vaine gloire, a- 
près laquelle il foupire. C’eft flat- 
ter Ion ambition que de dire qu’il à 
fait un Ouvrage excellent. 

. * Il y a une volupté de haine & 
de vengeance qui nous fait dire 
quelquefois. 

r ' * ' » • 

* • • • >•,*., > ... 

Puiflay-je de mes yeux y* voir tomber la( 

^ foudre, 

. « • 4 • / i 

Voir ces maifonsen cendres & tes laurier? en 

• , * i 

poudre , 

Voir le dernier Romain à fon dernier foupit 
Moy feul en etre caufe , & mourir de 
plaifir, 

* * j * * * .* 

Ç’eft à peu près ce langage que 
tenoienc hier au Caffé de Rofelli^ 

k V I ^ 

quatre faquins à Nazardes , tou- 

P chant 
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chant un Philofophe dont là fince- 
rité leur eft infupportable. Dans 
ce Caffé , fameux par les . avantu- 
res de l’Italien qui l’a établi , 6c 
dont il a coufervé le nom, fe ren- 
dent à certaines heures les Grands 
Seigneurs 8c les beaux efprîts de 
la Haye. J’y vis entrer peu de tems 
après moi un homme gros 8c gras 
que je pris d’abord,- à Ion air hy- 
pocrite pour un Jefuite travefti. 
V n de mes amis qui etoit venu a- 
vec moi , me le fit remarquer ; & 
je lui demandai s’il le connoifloit. 
Parfaitement, me repondit-il du plus 
graud ferieux. C’eft un animal dont 
le corps eft pétri d’eau bourbeufc 
& de beurre , & dont l’âme (car il 
faut croire qu’il en a une , quelque 
peu d’attention qu’il y falle ) a été 
detrempée dans fix verres d’ablÿn- 
the , quatre de vinaigre , trois on- 
ces de fiel , fix dragmes de mauvais 
fe foi, trois grains de fourbe- 
rie ...... Voilà, interrompis- 
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je , une excellente Recette pour 

faire un honnête homme ! mais, 
Monfieur le Do<fteur, ce n’eft pas 
ià ce que je vous demande. Son 
nom. Ah! ah! dit-il, c’eft donc 
ce que vous voulez Içavoir ? appre- 
nez qu’il fe nomme V. D * * * qu’il 
eft L * * * de là profefiion , 6C 
que fa Boutique , ou vous cher* 
cheriez inutilement un bon Livré, 
n’eft qu’à trois ou quatre portes 

de; ce Caffe. Pouvez -vous bien 

, • » » ‘ « 

parler ainfi de vos Compatriotes , 
reprisse ? càr Cet original fans copie 
me paroit être H * * *. Ne vous en 
ëtonez pas , reponditdl ; D * * 
n’eft pas. la feule ville du monde 
qui peut fe vantér d’avoir vû naître 
des fripons* des vindicatifs* des 
fcelerats , &c. 4 

Au moment que mon ami pro* 
nonçoit ces derniers paroles, nous 
vîmes entrer J***. L. M * * * & 
B * * * qui coururent embraffer 
' V * * * D*** tour à tour. Je 

1 P i de- 


I 
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demandai à mon Dodteur s’il conr- 
prenoit quelque choie à ce manè- 
ge, mais avant qu’il eut le tems 
de me repondre , j’en appris plus 
que je n’en voulois fçavoir. Ces 
quatre perlonnes s’etant raflem- 
blées au tour d’une petite table, fe 

* l 

firent lervir du Chocolat que l’un 
d’entr’cux aimoit beaucoup. Ils 
tourneront leur Convention fur 
des affaires particulières, 3c quoi- 
qu’ils parlaffent myfterieulèment , je 
compris que les nouveaux venus 
etoient des efpeces de fçavans qui 
s’ètoicnt prêtez au reffentiment de 
V * * * D * * * pour le venger 
d’un homme qui lui étoit devenu 
Odieux pour avoir dit la vérité, & qui 
n ? avoitpû le rcloudre à parler avan- 
tageulemene de quelques livres dont 
On ne pouvoir dire que du mal. Ils 
s’applaudifloient entr’eux & le fi> 
Jicitoicnt de la viâoire qu’ils cro- 
yoient avoir remportée fur le Phi- 
lolophe à qui ils vouloient. La vo- 
lupté 1 
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I 

lupté de la haine & de la vengean- 
,ce étoit peinte fur leurs vifages; 
mais V * * D * * paroiflbit le plus 
content. Enfin, ma patience étant 
à bout, car vous faurez que je n’en 
ai pas plus que de raifon, je dis fà 
mon ami : ” Je veux vous regaler 
„ d’une excellente pièce de Pèëfie, 
„ par la quelle deux (ça vans de ma 
„ connoifiance , repouflent les at- 
„ teintes d’une troupe de marauds 
«, qui les déchirent & dans les Caf- 
,, fcs & ailleurs par des Calomnies 
„ les plus indignes. X Je tirai en 
•même teins de mon Porte-feuille la 
Quinteflencé * du 11. Août, ou je 
-lus à haute voix l’Epigramme fui- 
vante; : • 

1 . * » 

’Monftres affreux , de l’Enfer échapez, 

y ils impoileurs., ranimez votre rage. 

De mille traits en vain vous me frapez 
v Vos coups ne font qu’ech'auffer mon courage: 

’ ;; ’ P 3 '* *' ' ‘ Sur 

* * * " 

^ % 

* C’eft une feuille très-curieufe qui s’imprime 

lieux fois par fcmainc àAmfterdam chez Uitwerf* 
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Sur vous un jour retombera l'orage ; 

En attendant, je fuis déjà vangé: 

De tels faquins & la haine & l’outrage 

Sont un trophée à ma gloire érigé. 

. • « 

1 . ‘ ' 

Ce fut là un coup de foudre 
pour ces Calomniateurs , qui, le 
reconnoi liant dans ce Portrait , de- 
logèrent au plus vite. Je ne fais 
; même s’ils payèrent leur Choco- 
lat; du moins eft-il certain qu’ils 
n’avoient pas • l’air fort pçcu- 
nieux. -> 

Çoribule , quoi qu’interieure- 
ment perfuadé qu’il y a un Dieu , 
vit comme s’il n en croyoic rienJ 
Il tâche d’effacer cette vérité de 
Ion Efprit , ’ pour avoir fes coudées 
franches, dans la jouilîancç des 
plaifirs criminels auxquels il le li- 
vre aveuglément. Point de charité, 
point dé ménagement pour la Ré- 
putation du Prochain ; en un mot , 
yops ne trouvez rien en lui de tout 
ce qui fait le véritable Chrétien. 
Comme s’il n ’etoit au monde que 
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pour Iui feul, il prend de cous co- 
tez à crédit. & vit ainfi aux de- 

» # * *1 7~* 

pens du Boulanger, du Boucher, 

du Marchand de vin , &c. fans fe 

> * • * • . 

mettre en peine qui payera. Tou*, 
jours en colere & abbreuvé de Bel , 
il ignore la vertu de pardonner, & 
il n’epargne rien des qu’il s’agit de 
vengeance. Bien loin d’avoir jamais 
gputé le plaifir de faire du bien à 
quelcun , il ulùrpe frauduleufement 
ce qui ne lui appartient point. Voi- 
là ce qu’on appelle un Athée de 
pratique, & il n’y en a point d’au- 
tres. • . . . 

* Aimer Dieu à la Jefuite, & croi- 
re qu’on travaille utiiemeut à fon 
lalur, en pratiquant certaines cere- 
monies fort inutiles, c’eft fe trom- 
per groffiereraent. Ainfi , Corian- 
the, apprenez que vous n’acconv- 
plifîez point le precepte de l’A- 
mour de Dieu en affiliant réguliè- 
rement à la MelTe & à vêpres, ni 
yoqs , impudent Zoïle , en fre 7 

P 4 quçn^î 
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quendant périodiquement FEglife 
Wallone , puis que cette Devo- 
tion extérieure , ne vous rend ni 
meilleurs) ni plus fages, & que mal* 
gré toutes ces belles apparences , 
vous n’en êtes pas moins calomnia* 
teurs, ôc fcelerats à triple fagot. 
Pour vous, mignon Alcippe, qui 
faites profeffion publique d’irreli- 
gion (ce terme ne doit pas être pris 
tout à fait en mauvaife part ) il 
fernble que je n’ai rien à vous dire. 
Je veux pourtant bien vous aver- 
tir que la probité étant le premier 
principe du Déïlme , je voudrois 
que vous fulfiez un peu plus fage , 
& que, par une conduite irrépro- 
chable, Vous vous fiffiez; regarder 
comme un vrai Philofophe, déli- 
vré de toute fuperftitîon * & qui a- 
dore en Efprit & en vérité le Dieu 
qui l’a crée. Apprenez de Cicéron * 

v que 

* Ad Dtvqs adeunto cajTe , pietatem adhibcn *• 
dp : qui ficH! faxit , Dcus ipfe vindex trit, Cic.dç 
Ipg, h •» - » * >• *• '/ t ,v 




les Femmes. 2,33 

' /• 

que l’on s’approche des Dieux a* 


yec un cœur pur : que l’on le prc- 
lente devant eux en efprit de Reli- 
v gion , & que quiconque en ufe- - 

ra autrement Dieu en lera le ven- 

' v 

geur. 

: * Alcippe, Devot à triple éta- 
ge , eft muni d’un lcapulaire & de; 
reliques qu’on dit qui ont la vertu 
d’empêcher qu’on ne le noyé, ou 
| ' qu’on ne le pende par un coup, de 

defefpoir. 11 obferve les Carêmes 
^ & les vigiles ; il ne peut loufFrir 

, qu’un heretique à fagots le moc- 

l / que de fes Dévotions. He! que 

| n’a-t’on pas à craindre de lui? S’il 

j , . ne peut allez fe venger par la me- 

I difance, il a recours à la Calom- 

nie. Il faudrait donc le ménager- 
‘ & nc’pas dire ouvertement qu’on 

le regarde » comme la proye du 
Diable, ch qualité de Normand, 
de mauvais chrétien, &c. 

> De là je conclus que la fuperfti- 
tion n’empêche point qu’on ne foie 
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• » 

très-méchant, A peine Coribule, 
dit trois mots, fans jurer le nom 
de Dieu. 11 charge d’imprecatious 
exécrables ceux dont il croit avoir r 

iujet de fe plaindre. 11 parle.cn 
tout tems 6c en tout lieu de fes pré- 
tendues . bonnes fortunes , & il 
s’explique là deffus, en termes fi 
pbfcenes, qu’il faudroit être de la 
derniere impudence pour ne pas 
rougir quoique lui-même ne rou- 
gifle de rien. C’eft d’ailleurs un 
homme qui ça prend à toutes 
mains. 11 ment & médit éternellef 
ment. Il trompe tous ceux qui ont 
le malheur d’avoir affaire à lui: il 
fàcrifie tout à la vengeance: il fait 
çles Débauchés horribles, & à pei- 
ne trouve-t’il fur le P * * affèz 
d’ Autels pour facrtâer à Venus la 
faloppe, fi nou d’effet, du moins 
de cœur & d’affe&ion , perfuadé 
que la Dceffè aura toujours pour 
agréables fes foiblcs & impuiffàns 
çffbrts. On peut le çomparcr à la 
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Reine Marguerite, fille de Cathe- 
rine de Medicis , qu’on nous a dé- 
peint comme un monftrueux afïor- 
timent de vertus extérieures & de 
vices réels. „ Ce fut au faux-bourg 
St. Germain, dit Mezeray par- 
lant de cette Princefle , qu’elle 
tint fa petite Cour le refte de fes 
jours , mêlant bilarrement les vo« 
„ luptez & la Dévotion, l’amour 
des Lettres 8c celui de la vanité , 
la charité Chrétienne 8c l’injufti- 
ce ; car comme elle fe piquoit 
„ d’etre vue fouvent à l’Èglife , 
d’entretenir des hommes lavants, 
8c de donner la dixme de lès 
revenus aux Moines , elle faiioit 
gloire d’avoir toujours quelque 
„ galanterie , d’inventer de nou- 
„ veaux divertiffemens , 8c NB. 
, , de ne payer jamais fès dettes. 

* A la honte des Chrétiens , 
nous trouvons , en feuilletant les 

* f ' 

vieux livres, que les Payensnous 
furpafloient de cent Piques en ten- 

.» : L '■ * ' * l - ’ * j r 
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drefie, en humanité, & en Amour 
pour le Prochain. Toutes les Sco- 
res des Philolophes fe font réunies 
Tpr cet article. Platon le Divin ou ( 

le Diabolique , * mettoit entre les 
principales perfections celle d’aimer 
îcs hommes , & cette opinion lui 
•étoit commune avec les Philofo- 
phes Ambulants , ou Peripathe- i 

cicieus. j 

# L’Amour que nous devons a- 
voir pour le Prochain, nous engage J 

.à bien plus qu’à ne le pas hair,& je 
defie les Moralises les plus relâ- 
chez , Mrs. les Jeluites, de coia- - 
relier mes principes fur ce fujet. 

Nous devons procurer aux autres 
toutes les commoditez que nous 
recherchons pour nous mêmes , & 
leur faire tout le bien dont nous . j 
fommes capables. Le Paganifme cfl ' 

en cela du plus parfait accord avec le 
Chriftianiimc. Un Simplicius, idof 
latre Brulahle , nous dit que l’hon- 
nête homme doit faire du bien à 

tout 

A ‘ % 


Digitized by Google 




les Femmes. 

tout le monde. Un Marc Antonio: 
nous apprend que la nature humaine 
, exige de nous que nous ayons foin 
de tous les hommes. Mais voici >! 
quelque chofe de plus. Un ancien 
Poëte Grec, quoique la tenaille 
Poétique ne vaille pas grand ar- 
gent , s’explique prefque dans les 
memes termes de l’Ecriture*. C’eft 
Phocilide , fl ma mémoire ne me 
trompe qui dit : „ Donnez retraite 
„ à ceux qui n’ont point de cou- 
„ verr. Conduirez les aveugles. 

„* Ayez pitié de ceux qui ont fait 
„ neufrage, car la navigation eft pe- 
rilieufe & difficile. Tendez la main 
o à ceux qui font tombez fecou- 
„ rez ceux ' qui n’ont perfonne atr- 
,, près deux qui puifle les tirer du 
„• danger ou ils fè trouvent ..... 

„ fi une Bête, fut-elle à votre En- 
,, nemi , eft tombeé fur votre che- 
min, 

, * V. Extd. XXIII, 4. & Dtuttron.' XXII. - 
I. &c. 
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„ min , relevez la. Ne vous de- 
tournez point pour éviter de 
rendre fervice à une perlonne 
qui s’eft égarée , ou qui eft bat- 
tuë d’une farieufe tempête. Ce fi 
aïnfi que Dieu qui nous a fait 
mortels , veut que nous nous af- 
filiions* les uns les autres', Sc 
que par ces fecours mutuels cha- 
cun tache de détourner de deffus 
la tête d’autrui , les malheurs 
qu’il aprehende pour lui-même. 
Et ce n’eft pas tant affection ou 
,, refped: pour ceux à qui l’on rend 
„ de Pareils offices , que crainte 

pre - 

* Voluit nos Me mortallum artifex Deus in 
commune fuccurére , V* fer mutuas auxiliorum 
'vices in altero cjuemque quodpro fettmeret ajferere. 
Nondum h&c caritas eft , nec perfonis impenfa re- 
verentia 9 fed fimilium^ accidentium providi merus , 
C7 communium fortuit or um religiofus h or r or. In 
aliéna famé fui qtùfque miferetur. Sic abus obfi- 
dio partit ur , fie inopiam pari ter navigant ium fré- 
quenter unius alimenta paverunt. Hinc c r ille 
venit affettus , quod ignotis cadaveribus hutnum 
congertmus , e? injepultum quodlibet corpus nulla 
feflinatio tam ràptda tranfeurrit , ut non quant*- 
Itcumqut veneretur ageftu. Quiatil. Declam. V. 
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4, prevoïante de ièmblables accidens 
„ & frayeur Religieule des revers 
„ de la Fortune , auxquels nous 
i, ibmmes tous fujets; en un mot 
i, ce font tous fentimens intereflez; 
„ Dans la difettef- d’autrui, cha- 
,, cun a pour ainfi dire,compaflion 
de lui-même. C’eft ainfi que pen- 
„ dant uh fiege , on partage fes 
provifions avec les autres Alfie- 
„ gez ; & que quand les vivres 
44 viennent à manquer fur Mer, 
,, une feule perfonne en fournit fou- 
,, vent à tous ceux qui font dans 
„ le vaifleau. De là vient encore 
„ ce mouvement de compafiïon 
„ qui porte à enfevelir les corps 
4, morts que l’on trouve , & à jet- 
4> ter du moins defius quelques 
„ poignées de terre, fi prefie que 
4, l’on foit de continuer la route. 

* Il 


t C’eft ce qui eft bien exprimé par cet an- 
cien vers: . , • 

Homo qui in homint talamitofo efi mijericort 
mtrmnit fui. 


T 
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* Il y a bien peu de perfonnes qui 

falTent attention aux paroles re- 
marquables d’un Ancien f . Je ne 
Jenfè pas y diloit-il, qu'il foit d'un 
honnête homme de vouloir qu'on lui 
ait Obligation , quand il n'a rien 
fait qui le mérité . , 

* Franchement, l’ingratitude eft 
on vice fort rare ; car il y a très- 
peu de perfonnes qui rendent des 
lèrvices allez elTentiels,pour faire des 
ingrats , ou qui ne diminuent , par 
des reproches , le prix de leurs bien- 
faits. Quand on voit le monde , on 
n’entend que plaintes fur l’ingrati- . 
tude , mais doit-on croire les gens fur 
leur parole ? nullement. Dorillas 
dit par tout que Carifle devront 
lui avoir de grandes obligations. Il 
l’a reçu chez lui ; il l’a admis à là 

table 


| Ego, Charine, neutiquam officium libers 
efle hominis puto. 

Cum is nihil {rtomereat, poftulare i d gratise 
, âpponi fibi. 

Tcrcncc. Adr, AÔ.II. Scem I, v. 33. & 34* 
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table : il- etoit dans le deflein de 
lui rendre fervice en toutes Occa* 
fions , & de faire tout fon poiïible 
pour le mettre en état de vivre ajif. 
ii honnorablement' qu’un Auteur 
peut le faire. .Que n’auroit-il pas 
fait pour ce Jeune étourdi , fi» par 
fon ingratitude t ■ ii ne s’étoit rendu 
ablôlument indigne de fon. atten- 
tion? Doucement, Dorillas. Ne 
vous échauffez point. Ecoutez 
les raifons de Carifte qui vous par- 
le par ma plume. Il avoue que 
vous l’avez reçu chez* vous , mais 
il dit qu’il n’étoit pas fur- le pavé. 
Vous l’avez nourri, il en convient,; 

. mais il a travaillé pour vous , & , Ioia* 
de le payer, vous ne lui en avez 
,pas témoigné la moindre recon- 
noiffance, quoique vous lui euffiez 
fait de grandes promefles. N’eft-il 
pas vrai qu’outre les Extraits aux- 
quels il s’occupoit pour votre gros 
& grand Ouvrage , vous lui aviez 
promis de 4c guider dans la com- 

Q. 



Digitized by Google 



\ ' les Femmes ', ' 14^ 

tous les Libraires de. . . . . mais 
pas un ne pue , ou ne voulue l’im^ 
primer. Dans la fuite, vous avez 
* voulu vous approprier ce Recueil , 
& quand vous avez-vû qu’il étoit 
annoncé dans lès Gazertes , fous 
le nom de Carifle, vous avez pouf» 
fé l’impudence jufqu’à dire qu’on 
vous i’avoit volé. Telle a été vo- 
tre conduite à l’egard du Jeune 
homme que vous accufez d’ingrati- 
tude. Dites après cela que vous 
• n’avez pas mérité de l’avoir pour 
Ennemi? Vous ne devez attribuer . 
qu’à votre mauvaife foi Ion re- 
froidilfemeot à votre égard. Lo 
revers de fortune qui vous à ren- 
du invifible pendant quelques jours, 
n’y a pas la moindre part. II n’a 
pas l’ame aflez lâche , ni les incli? 
nations a(Tez rompantes pour me* 
prifer dans l’adverfité , ‘ ceux qu’il 
a aimé dans d’autres circonftances. 
Si Dorillas étoit honnête homme, 

• Q, 1 riche 
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riche ou pauvre, il feroit l’ami de 
Carifte. 

, •* Oh! vraiement je me fuisbion 
trompé dans mon Calcul: je cro- 
yois finir ici mes Reflexions lur 
l’ingratitude, mais voici une Lettre 
qu’on me prie d’y Joindre. 

J * • i •» • 

* > 1 • . ' . 

Monjîeur le Moralifle. 

' 

T E m’adrefle à vous pour la de- 
„ I cifion d’an cas qui boulever- 
,, ** fe toute l’œconomie de ma pe- 
,, tite machine fpirituelle. J’ap- 
9 , prensjqae Blorinde , hardi & fade 
9 , cenfeur , me fait pafler dans 
9, . le monde pour un ingrat. Voi- 
9, ci ce qui a donné lieu à cette o- 
f t , dieufe accufation. Imaginez* 
, 9, vous, qu’il s’agit entre nous de 
9, la traduâion d’un ouvrage La- 
„ tin, par exemple du Leviathan 
„ de Hobbes. Après avoir fait no- 
„ tre accord à tant par feuilles, 
„ j’ai travaillé à cet ouvrage. J ’en 

avois 
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,, avois traduit deux ou trois feuil- 
„ les , lorfque Blorinde me pria 
,, de lui remettre l’original, diiant 
,, qu’il me le rendroit dans fept ou 
„ huit jours. Ce terme étant expi- 
ré, j’allai chez B * *,qui me fit 
„ dire honnêtement, à la porte 
„ qu’il n’étoit pas au logis. Cette • 
„ Scene aiant été réïterée plufieurs 
,, fois , j’écrivis une Lettre fort vi- 
„ Ve à. Blorinde, & depuis ce. 
„ tems-là, ce .fat en trois lettres, 
„ 'm’accomode de toutes pièces, 
„ & me peint des plus noires cou- 
„ leurs. Dites moi. Je vous prie, 
,, fi je fuis ingrat, &c. ” 

Philemon, 

• « 

* 

» * • 

Tranquillilcz-vous , Philemon * 
fi le fait eft tel que vous le rapor- 
tez , votre confcience eft en boa 
état ; & pour vous dire tout natu- 
rellement ce que j’en penfe , je 
crains bien que ceux qui liront vo- 
tre Lettre, ne ditent' de Blorinde, 

Q_ 3 ce 
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* 

ce que Boileau diioit du fameux 
Rollec: 

. » • » . * J - • « 

J’appelle un Chat un Chat , & B * * * un 
fripon. 

•* «• 0 

* La pieté , non plus que toute 
autre vertu ne confifte point en de 
vains dehors * & le culte que nous 
devons à Dieu, eft un culte plein 
derefpeâ, un culte bon & iaint, 
qui exige beaucoup d’innoçence & 
de pieté, avec une inviolable pu- 
reté de cœur & de bouche. 

Mais ce qu’on appelle aujour- 
d’hui Dévotion, qui eft, dit -on, 
une fuite ncceflaire de l’Amour de 
Dieu, eft une fuperftition toute pu- 
re. Bien loin qu’elle ait le moindre 
raport à une pieté mâle , ferme & 
confiante , rien n y eft plus con» 
traire. Un ancien reconnoit * que 

h 

* • • 

* Rtligentem tffe cfortet ReUgivfHm 

.Aui«s«‘lc î* fv. q. ■; • ; ; . .. j \ ; 
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la fupcrftition eft un crime , & un 
autre nous la fait envifager com- 
me plus criminelle que l’AtheiG. 
me. 

* L’Amour de Dieu eft le de- 
voir le plus elTeutiel , Sc le plus in- 
difpenfable du Chriftianilme. Il ne 
faut pour s’en convaincre, que fa- 
voir lire & ouvrir les Livres facrez. 
A l’aide du fens commun , on y 
trouvera à chaque page cette vérité 
fôlidement établie. .Deux - motifs en- 
tr 'autres doivent nous engager à 
faire à Dieu un entier facrifice de 
nôtre cœur & de toutes nos facul- 

» » • * s » 

tez. Le i. eft fondé fur ce que 
nous lui devons tout , & le 2. fur 
ce que nous devons tout attendre 
de lui: motifs qui nous obligent à 
l’aimer & d’amour de bienvueillan- 
ce , & d’Amour de concupifcence. 
La Reconnoiftance que' nous de- 
vons avoir pour toutes fes bontez à 
nôtre egard, ne nous engage-t’elle 
pas à fouhaiter qu’il ioic glorifié, 

. 0.4 & 
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& à y travailler même autant que 
nous le pourrons ? Ne devons nous 
pas louhaiter que fa volonté foiç 
faite & par nous- mêmes, & par 
tout lerefte du genre humain? Ne 
devons nous pas être ravis qu’il pofc 
' iede autant de gloire & autant de 
perfections qu’il en a? Tels font 
du moins les fentimens de tous les 
véritables Enfans de Dieu. Or , 
c’eft juftement en cela que confiftq 
l’Amour de bienvueillance. 

J’ajoute que l’homme peut & 
doit avoir pour Dieu l’amour de 
çoncuplfcence ; c’eftà dire, fuivant 
mes folides & magnifiques idées, 
qu’on doit fe fouhaiter à foi-mêmç 
& aux autres, lapoflefiion de cet 
Etre infini, qui nous commande, 
nous ordonne & nous enjoint ex- 
preffement, de l’ Aimer de tout no- 
tre cœur, de toute notre ame&dç 
toutes nos forces 

■ ; . i/o, 
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* L’oBügation d’aimer Dieu efl: Q 
conforme auxlmfiiercs de la Rai- 
Ion , qu’elle a été connue des 
Païens mêmes: car, fans parler de 
ceux qui, prêchant les bienfaits de 
la Divinité, foutenoieut par une 
confequence neceiïaire, la vérité que 
nous venons d’établir , combien 
n’y a t’il pas eu de Philofophes qui 
ont déclaré exprefTement qu’il faut 
aimer Dieu? Seneque vouloir que 
les maîtres traitafient humainement 
leurs Efclaves , & s’en fiflcut ai- ' 
mer plutôt que de chercher à s’en 
faire craindre, de même que Dieu 
exige de nous plus d’Amour que do 
crainte. * Je crains les Dieux , 
difoit l’Empereur Julien , je les ai- 
me, 

• « 

» 

* 

r * Quart non eft quod faflidiofi te dettrreant »! 
q uominus fervis tais , hilare m te profits, t? 
non fuperbe fuptrbiortm ; colant potins te , quant 
ùmeant : item» , inquit , prorjus colant tanquam 
clientes y tanquam falvatores , hoc qui dixerit , 
oblivifeetur id Dominas, parum ejfe quod Det 
fotis efl, qui colitur vr amatut .. Scnec. Epitt*, 
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me . je les reftefte comme de bons 
maîtres de bons Peres. 

* La volupté eft la Paflîon la plus 
generale que l’on connoirte, puis 
qu’elle eft celle de l’un & de l’autre 
Sexe, des Jeunes & des vieux, des 
Grands & des petits , des favans 
& des ignorans. Elle eft d’ailleurs 
très forte , puis qu’elle triomphe 
de toutes les autres partions. L’hif- 
toire facrée & prophane nous en 
fournit mille preuves. Et pour fai- 
re Ici un petit étalage de Littéra- 
ture , Alexandre, dit le Grand, 
l’homme le plus ambitieux qui fut 
jamais , & vainqueur de prefque 
tout l’Univers, nefut.il pas vain- 
cu lui-même par la volupté? Her- 
cule après avoir vaincu' je ne fais 
combien de monftres, n’apprit-il 
pas à filer pour faire fa Cour àOm- 
phale ? Parcourons l’hiftoire Sa- 
crée. A quels excès la volupté ne 
porta- t’elle pas Samfon , David de 
Salomon, ce mignon de la fageflè? 

Eli# 
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Elle fit perdre la vie au premier, 
elle fie commettre au fécond deux 
crimes horribles, &jeta le troifié- 
nre dans l’Idolâtrie. Tant il cft 
malaifé à ceux là mêmes qui font 
ce qu’il y a de plus difficile, & qui 
femblent triompher de tout, de re- 
fifter au funefte pouvoir du plai- 
fir. 

* Avouons de bonne grâce, 
qu’un Athée , qui , par fes habitu- 
des criminelles , feroit venu à bouc 
d’etoufîèr les remords de fa Con- 
fidence , & qui ne craindroit rien 
du coté des hommes, avonpns, 
dis-je, qu’un genie de cette trem- 
pe , pourroit être le plus grand fee- 
lerat que la terre eut porté. Peut- 
être regarderoit-il fes defirs com- 
me là derniere fin, & comme la 
leule réglé de toutes fes a étions. Il 
.fie mocqueroit de ce qu’on appelle 
vertu & honnêteté , & il ne (ui- 
vroit , félon toutes apparences , 

que les mouvemens de fia convoi- 

* • - - — » ....... . yr . 
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ttifc. Il ne manquerait pasde le dé- 
faire de tous ceux qu’il haïrait. Il 
feroit de fauxfermens pour la moin- 
dre chofe ; en un mot, il n’y a 
point de crime qu’on ne dût atten- 
dre de lui. Un autre qui n’auroic 
rien à craindre de la part des hom- 
mes, pourroit être du moins rete- 
nu par la crainte des Dieux . * C’eft 
par là qu'on a tenu de tout tems 
en bride les pallions des hommes : 
& il e£l lür qu’on a prévenu quan- 
tité de crimes dans le Paganifme, 
par le loin qu’on avoit de conler- 
ver*la mémoire de toutes les puni- 
tions éclatantes des fcelerats , de 
les attribuer à leur impiété, & 
d’en fuppofer même quelques exem- 
ples, comme étoit celui qu’on dé- 
bita du tems d’Augufte à l’occalion 
d’un f Temple d’Alie, pillé par les 

• ' Sol- 

» V ✓ 

* Si gênas humanum & mortalïa tmnitis arm a 
Ai fperate Deos immores , fan di atque nefandi « 

Virgil. ipneid. L, u,n 
c | Balzac entret. 34. c. 3. t . -> 
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Soldats de Mafc* Antoine. On di- 
foit que celui qui avoit mis le pre- 
mier la main fur l’image delà Décf-. 
le qui étoit adorée dans ce Temple» 
avoit perdu la vue lubitement, & 
étoit devenu Paralytique de toutes 
les parties de Ion corps. Augufte 
voulant éclaircir le fait , apprit 
d’un vieux Officier qui avoit fait 
le coup, non feulement qu’il s’é- 
toit toujours bien porté depuis ce 
tems-là, mais auffi que cetteaâion 
l’avoit mis à fon aile pour toute là 
vie. Tel étoit encore ce qu’on de- 
bitoit de ceux qui avoient la témé- 
rité d’entrer , malgré la defenfe qui 
en étoitfaite,dans un Temple d’Ar- 
cadie confacré à Jupiter ; c’eft que 
leur corps ne faifoit plus d’ombre 
après cette aâion *. Apparemment 
l’hiftoire de la mort fubite de cet 

* . * 4 . « 

Envoïe des Latins , qui avoit par- 
lé peu refpe&ueuiement de Jupiter 

des 

* Thtofompus afud PolyK 
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des Romains en plein fênat, fut 
la quelle Tite Live * n’ofe rien a- 
vancer de pofitif ; à caufe qu’il 
voyoit que les auteurs étoient par* 
tagcz là-deiïus, eft une femblabie 
fraude pieufè. f Mais s’il y avoit 
des Athées, qui euflent aiïonpi 
leur confcience , & éteint les lu- 
mières de la railon , tout cela ne 
pourrait faire aucune impreflïon 
fur eux; delorte que, s’ils étoient 
en même terns au deflus de la 
crainte des loix , ils feraient ne- 
ceflairement les plus grands & les 
plus incorrigibles fcelcrats de l’U- 
nivers. Heureufemeut, la fuppo- 
fition ne peut avoir lieu, car iàns 
compter qu’il n’y a . point d’A- 
thées, tous les Etats ont leurs 
loix, & partout on punit rigou- 
reufement les crimes. 

Bien 

• i 

» r x * 

i , 

• * nam & ver a effe 9 & afù ad rebr&fentandam 
iram Beüm fîtta , pojfunt. Tit. Liv. JDecad, j J. 8* 
J V. Bayle, fen/ées diver/es to, i, > ' 
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* Bien plus. Je fuis d’opinion , 
qu’il eft impoflîble de détruire en- 
tièrement les idées qui nous apren- 

* nent à diftinguer le vice de la ver- 

tu. J’avoue pourtant que ces 
premières Notions étant déjà 
fort obfcurcies par le Péché 
d’Adam , il eft très facile à 
des gens qui veulent faire profel» 
fion de débauché, de les obt 
curcir encore d’avantage. Au lieu 
que nous ne pouvous les rendre 
f claires & lumineufes , fans qu’il 

j nous en coûte des peines infinies. 

11 faut méditer incefiamment fur lès 

devoirs , tâcher de ne point con- 
trarier de mauvaises habitudes , & 
fur tout , lire fôuvent l’Ecriture 
Sainte; car elle eft me lampe à no? 
pieds , & une lumière, à nos fen - 
tiers*. C’eft un remede univerleî, 
' ' & applicable à tous nos maux. 

D’où vient que St. Bafile a dit que 

la 
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la méditation des Divines Ecritures 
eft la voïe la plus commune & la 
plus ufitée que l’homme pui(7ê fui- 
vre, pour découvrir fes devoirs. Ou- 
tre qu’on y trouve des préceptes 
qui nous obligent à faire certaines 
aâions» on y voit une defcription 
vive 6c pour ainfi dire animee de 
la conduite qu’ont teuuë de faints 
perlonnages , ce qui peut mieux 
que toute autre choie , nous porter 
à imiter leurs bonne oeuvres *. Le 
même Do&eur fait beaucoup valoir 
les prérogatives & l’utilité de l’E- 
rudition & du fçavoir. L’ame 
fans ces fecours , n’eft guere propre 
à la vertu, de même qu’un champ 
. • en 

' n 

/ 

A t # . 

* Via ampli filma ad invenienda officia eft mé- 
dit atio feripturarum divinités infpiratarum. In 
hit enim pnterquam quod aâlionum pracepta in- 
ventant ur 9 etiam vit a fanftorum ac beatorum ho- 
minum praferipta ac tradïta , quafi imagines qui- 
dam viva t O* fpirantes converfationis viuque fe- 
cundkm Del voluntatem inftituenda , imitatione 
bonorum operum , proposa font, Baûl.adGiegor* 
v ThçoI, Epift. i. 
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en friche & qui n’eft pas arrofé , 
ne peut ni nourrir » ni donner l’ac* 
croisement à la lèmence qu’il ren- 
ferme dans fon fein. 

. * Ainfi , quoique tout homme à 
Réflexions connoifle , ou foit en 
état de connoître fes devoirs, ileft ' 
toujours utile , de les lui remettre 
à toute heure devant les yeux. Il 
y a très-peu de perforitaes qui con- 
sultent les lumières de la raifon , 
ou qui cherchent dans l’Ecriture à 
connoître la volonté de Dieu. Ceux 
meme qui le font , y apportent 
d’ordinaire certains préjugez qui 
rendent toutes leurs Recherches 
inutiles. 

* Que’croiroit*on que les Païens 
exigeoient de ceux qu’ils recevoient 
libéralement chez eux , & qu’ils 
combloient de bienfaits? Rien au- 
tre chofc que de la reconnoiflance. 
Quelle generofité ! Ou trouveroit- 
on aujourd’hui de pareilles gens? 
J* ne fâche qu’un homme au mon* 

R de 
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de qui fade du bien, 'par le fcul 
plaifir de tirer un homme de U 
milère. Cela eft fi vrai , que quoi- 
qu’il ait été (ouvent payé d’iogra- 1 

titude, il eft toujours prêt à obli- 
ger le premier venu. Il le facrifie, 
pour rendre ièrvice , à un homme 
qui le trouve dans l’embarras. 
Chryfiphon, lorti de Ion couvent 
pour un Commerce de galanterie , 
fe réfugié dans un Païs Proreftant, 
où, ne lâchant que faire , il abjure ( 
là. Religion, & endofie la Refor- 
me de Calvin. Mais comme on fut 
auflitôt las de cet animal que.de 
•tous fes lémblables , il fe vit réduit 
à la dure nécefiité d’implorer le fe- 
cours des bonnes Ames. Malgré . 

Ion extérieur hypocrite , perfonue . 
ne fit cas de lui ; & enfin il s’avi- 
fa, dans cet abandon general , d’ex- ^ 
poler archi- pathétiquement là mi- 
. fere à nôtre Philoiophe. Il en fut 
•bien reçu , & après avoir demeuré 
quatre ans chez lui, le premier 
« L 4 _ . pas 
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pas qu’il fit vers l’ingratitude, ce 
fut d’en .... fer fa fervante. Et 
quelques années après* il publia un 
» infâme libelle contre fan biea-fài- 
teur. Quelle damnable lâcheté! 
Un homme qui le fait gloire d’être 
Philofophe, peur- il agir d’une ma- 
niéré fi oppolëe à la loi naturelle ? 
Les feules lumières du bon fens, & 
de la raiion , nous preferivent la 
reconnoifîànce. Bien plus. Elles 
[ nous apprennent que nous ne de* 
vons jamais recevoir aucun bien- 
fait t que nous ne foypns dans l’in* 
tention de faire tout nôtre poffible* 
pour empêcher que le bienfaiteur 
n’ait lieu de fe repentir de ce qu’il 
a fait pour nous. Si nous ne fom* 
mes pas dans cette difpofition, il 
faut refufèr tous, les fèrvices qu’on 
• veut nous rendre/ Car , félon la 

i Judicieufe remarque de Cicéron * . 

” ' * • ! . , if 

■* p * 9 , w s s » • * * » «t \ « » » * - * » »► %; • 
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* Nalltim $mm êfficiur» rtfertndd gré fia maps 
: ntctffurïtim eft. ÿutd fi ta , ipi* uurid* autperis , 
Majora mtnftira > fi, modo pojfis , Jnbu nddtri 

R i pÿÇ; 


I 

% * 


Digitized by Google 


i6o V Art de connoitre 

il n’y a point de devoir plus indif- 
penfable que de faire du bien à ; 
ceux de qui on en a reçu. Que fi 
le Poëte Hefiode veut que ceux 
qni ont emprunté quelque choie» 
le rendent, s’il eft poffible, avec 
ulure ; que ne devons nous pas fai- 
re pour témoigner nôtre reconnoil- 
fance à ceux qui nous ont prévenu 
par leurs bienfaits ? Ne devons 
nous pas imiter ces terres fertiles, 
qui raportent beaucoup plus qu’el- 
les n’ont reçu. Si nous rendons 
volontiers fervice à ceux de qui 
nous elperons quelque bien, avec 
quel emprefiement ne fommes nous 
pas obligez de nous employer eu 

faveur 

'Hefiodas : quid nam beneficio frevecait facere de- 
btmus ? An ïmitari agros fertiles , qui multo plus 
ejferunt , quam acceperunt ? Et enim fi in tes , 
quos fperamus no bis profutur os , nem dubitamus 
officia conferre : quales in eos ejfe debtmus , qui 
jam profuerunt ? nam cum duo généra liberalitatis 
fint , unum dandi beneficij , alterum reddendi : 
demus , nec né , in noftra poteflate eft : non redde- 
rt viro bono non liât , modo id façert poffit fine i*z 
i*riâ. De Offre, L i ? c, f ' 
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faveur de ceux qui nous en ont dé- 
jà fait ? il y a deux forces de Libe- 
ralitez , dont Tune confifte à faire 
du bien par pure generofité, & 
l’autre à eu faire par reconnoiffan- 
ce. La première dépend de nôtre 
bon plaifir, mais l'autre eft un de- 
voir dont un homme de bien ne 
iàuroit fe difpenfer , du moment 
qu’il peut s’en acquiter fans faire 
tord à perlonne. Sur quoi il faut re- 
marquer que Cicéron renferme la 
Reeonnoiflance; dans l’idée de la 
Libéralité, parceque,: dit Puffen- 
dorff * , ni l’une, ni l’autre de ces 


deux vertus ne foie point des réglés 
aulfi fixes » que celles de la jufti- 
ce , qui ordonne de rendre precifc- 
menc ce que l’on doit par Con- 
trat. 


A r *• 


* Chez les anciens , comme chez 

les modernes , tous les , honnêtes 
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* Droit de la nature & des gens lir. I II. 
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gens ont en horreur de l’ingratktt- 
« de , & on Ta: toujours regardée 
comme uu vice propre aux gens 
brutaux & fortement orgueilleux , f 

qui croïent que tout leur eft dû, j 

ou aux ftupides qui ne font aucune <• 
reflexion fur les bienfaits , qu’ils re- 
çoivent, ou aux aines baffes, qui 
Tentant leur forbleflè , & leur indi- 
gence , implorent humblement le • 
fecours d’au trui , 1 mais après l’avoir 
obtenu , • haïfïènr leur bienfaiteur, ( 
par ce que n’aiant pas la volonté ■ 
de rendre la pareille, ou defefpe- 
rant de le ; pouvoir faire , fe figu- 
rent tout le monde aufli interefîé j 
8c aufli mercenaires: qn’enx , • en- ’ 
forte, que, félon leur opinion, 1 
perlonne ne fait du bien que dans ' • 
l’efpcrance d’en recevoir à fon tour, 
ils croient avoir été la Duppé de > 
ceux qui leur Ont rendu • fervi- 
ce*;# • 

• • -, .§€oe» 

v. h »* » .4* %**«„ . ^ ^ », .« « .* * * 

* Pefcartcs dis J>*JJionr 9 Artic, CXCIVV- . 
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* Scneque dit hardiment, que 
l’hommicide, la Tyrannie, le lar> 
ein , l’Adultere, le rapt,, les lacri- 
leges, la trahifon & en an mot 
tous les plus grands crimes vien* 
nent de l’ingratitude *. Ce Philo- 
lophe raconte enfuite la maniéré 
finguliere dont le Roi Philippe 
punit un Ingrat. Un Soldat avoit 
fait naufrage , & aianc été bien 
reçu par un Macédonien, auprès 
de la maifon duquel il avoit été 
jette par la violence des dots, 
quoiqu’il n’en fut pas connu, te. 
moigna en être fort reconnoiffaor. 
Cependant il alla faluer le Roi au- 
quel il étoit recommandable par û 
bravoure. Il lui conta l’accident 
qui lui étoit arrivé , & demanda 

. pour 

% 

- * ' ' £ 
a « a* t ^ 

* Erunt bomicida , tyr avm , farts , adulteri 9 
rapt ores , facrtlegï , proditores , infrà tfta omnitt 
ingratus tfi , nïfi quod omnia i/U mb ingrat e anima 
funt y fine qua vix ullum magnum facinus accrtvtty 
hoc tu Cave . tanquam maximum crimen nt ai* 
mit tas. Senec. d$ btntf. b i* c. jô» - - * ■ „ ■' 
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pour dedommagement de la perte 
qu’il avoit fbufFerte, le bien defon 
Hôte, dont il taifoit les bons offi- 
ces qu’il en avoit reçu. / Philippe 
lui accorda fa demande. L’hôte iur- 
pris & irrité , .écrivit très-libre- 
ment au Roi , & lui manda tout ce 
qu’il avoit fait pour le Soldat. Le 
Prince, à la leâure de cette Let- 
tre , entra dans une colere très-vi- 
. ve. Il ordonna que l’ancien maître 
reprendroit Ion bien , & qu’on 
marqueroic fur le front- du Sol- 
dat le crime qu ? il avoit com- 
mis. 

* On doit laifler aux hommes la 
Liberté de croire ce qu’ils veulent, 
& de profefler la Religion qui leur 
femble la meilleure. Dieu feul 
étant maître de nos Confcicnces, 
c’eft empiéter lur fes droits que de 

donner atteinte à cette liberté. 

*• ^ • < » 

C’elt a Dieu à voir n nos erreurs 
viennent de quelque mauvais prin- 
cipe. Il q’y a que lui, 4 qui on 

* _ 
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foit obligé d’en rendre compte, 
comme il n’y a que lui qui puifîa . 
juger de la droiture ou de l’obliqui» 
té de nos intentions. 

- ; * Cependant , on ne doit point 
inferer de ce Principe, qu’on doive 
tolerer dans une même Société Ec- 
clefiaftique toutes fortes de feôîes 
& de Religions. J’ai feulement 
voulu dire qu’il n’eft point permis 
de les perfècuter, ni d’exclure lé- 
ger ement de nôtre corps ceux qui 
ne feroient pas de iiôtre l'entimeut. 

?» C’eft ce que la modeftie , la 
,, Charité Chrétienne , & le bien 
,, de la Paix demandent également 
„ La fimple Communion qu’on en- 
u tretient avec quelqu’un., n’eft 
,, nullement une marque qu'on ap- 
,, prouve fes fentimens. Ontemoi- 
gne par là feulement qu’on ne 
,, les regarde pas comme dange- 
„ reux pour le falut: & y a-t’il , 

,, rien ou l’on doive être plus re- 
,, fervé , qu’à porter un jugement 

• R 5 cou- 
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„ contraire ; fur tout s’il ne s’agit, 

„ comme il arrive fouvent que de 
„ matières de pure fpeculation , ou 
„ d’Opinions que l’on croit lujet» t 
yr tes à de mauvaifes confequen- 
„ ces y mais que les Partifans de 
yy ces Opinions ne reconnoifient 
„ ni en elles mêmes , ni comme 
yy fuivant de leurs Principes ? Crai* 
yy gnons d’empiéter fur les Droits 
„ de Dieu , & . de faire tord à fa 
yy bonté & à fa lagefle, toutes les ( 
yy fois qu'il s’agit d’exclurre du fa- 
yy lue , autant qu’en nous eft, des 
,, gens que nous excluons de nô- 
„ tre locieré, pour des erreurs qui 
,, nous paroiffent damnables, mais 
yy qu’il n’y a que Dieu qui puilîe 
,, lavoir certainement û elles le 
yy font. 11 eft d’ailleurs fort à crain*. 

„ dre que de telles condamnations f 
„ ne loient fecretement fuggerées 
» paruo tout autre principe, que 
,, par la crainte des mauvais effets 
» . de l’Opinion qu’on proferit. _ La. 

' . haine 
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,, haine pour les perfonnes fe me» 
„ le aifcment à l’horreur qu’on a 
„ de leurs fentimens. Et l’attache- 
,, ment qu’on a aux liens propres» 
„ infpire. ailément cette horreur 
„ pour ceux d’autrui. Il empêche 
„ du moins qu’on ne. voie , ou 
,, qu'on ne vueille voir les inter- 
„ prêta tions favorables» que peu- 
vent recevoir des opinions, qui 
», d’ailleurs paroiflent faufies » ou 
„ le font effectivement. C’eft un 
•„ abus de s’imaginer que ha plus 
», ferme perfuafion ou l’on eft foi- 
», même , & la plus grande Evi- 
,, dcnce qui nous frappe, foie în- 
„ compatible avec des fentimens 
„ de modeftie, & de charité, par 
», raport à ceux qu’on croit être 
», dans l’erreur. Quand on voit fur 
„ tout que des opinions qu’on ju- 
„ ge dangereulcs , n’ont aucune 
„ influence fur la conduite de ceux 
„ qui les profeffent , qu’ils font 
autant ou plus exaéts à . remplir 
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„ les devoirs de k vertu & de la 
pieté , que les plus zelez pour le 
,, lentiment contraire; qu’elle re« 

pugnance ne doit-on pas avoir à « 

„ témoigner le moins du monde 
„ que l’on regarde comme exclus 
du falut, ou en danger de l’être , 

„ des gens en qui l’on voit briller 
M les marques les moins équivo- 
„ ques d’une difpofition falutaire. * ” 

Cela étant, que doit-on penfer du 
finode de * * * * qui a condamné û ^ 

feverement les Arminiens? Quel- 
les étoient leurs erreurs , pour être 
trairés avec fi peu de ménagement? 

Et qu’y a-t’on gagné ?, On a mul- 
tiplié le nombre des Partifans de 
cette Seéte,enforte que les Acade- 
mies de Geneve , de Laufanne, ÔC 
bien d’autres, font aujourd’hui rem- 
plies de Remontrants. Bien plus. ' 

On prêche publiquement dans ces 
Eglifes l’uni ver falité de la Grâce, 

* • & 

* Barbeyràc Trait de la morale de Pères. • 

Ch. XII. $. z 4 . 
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& c’eft aujourd’hui le fiftème des 
Théologiens & du Peuple. Cela 
eft fi vrai qu’étant à Geneve eu 
i 1717. un Jeune Miniftre, nommé - 

Mr. Dérochés, prêcha cette Doc» 

, trine dans l’Ëglilè de St. Pierre. 

J’en fus Icandalifé , ôc je réfutai foa 
Sermon par une Lettre en forme de • 
Dialogue : il me foc impofilble de 
faire imprimer ce petit ouvrage , & 
en aiant femé quelques copies ma» 
j nufcrites, je m’aperçus bien -tôt 

que j’ayois révolté contre moi mes 
meilleurs amis , gens qui, pour la 
plupart, n’entendoient point la ma» 
tiere. A Lauzanne, outre touteequi 
s’y eft pafle au fujet du Ccnfenfks , le 
Confeil de Berne a été obligé d’y 
mettre depuis peu uu nouveau Pro» 

* . feffeur,très-honnête homme, & Zélé 

Ortodoxe , pour s’oppofer aux pro- . 
grez de TArminianifme, mais les 
foins ne réufiifient guere. Or, je 
(outiens que la Seéte d’Arminius 
' a’eft devenue fi - nombreufe , que 

pat 
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par la riguear des Canons du fino- 

de de * * Moins de le véri- 
té , auroit été plus conforme à l’Ef- 
prit de l’Evangile, & plus conve- 
nable à des gens qui déclament fort 
& ferme contre les Decrets du Con- 
cile de Trente. ” Ce qu’il y a au 
, „ moins de certain, c’eft que, fi 
„ l’on s’eft fait une Loi de ne pas 
„ fouffrir dans la iocieté Ecclefiaf- 
„ tique de certaines opinions 
„ qu’on croit dangereufes pour le 
„ falot , on n’a ici encore d’autre 
,, droit, que de déclarer paifible- 
„ ment à ceux qui les foutiennent 
„ & qui y perfiftent , que n’aïant 
„ pas les Qoalitez requifes dans 
„ les membres d’un tel corps , on 
„ ne peut plus les regarder comme 
, „ tels : de même qu’on en uiè dans 
„ toutes les autres Societez cou- 
„ tracées volontairement, & fous 
„ certaines conditions. Du refie « 
on ne petit légitimement ufer en- 
»* vers eux de ; la moindre vexa- 
tion 


/ 
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„ don. * „ Il 1er oit à fouhaîteT q«e 
Calvin eut été imbu de ce Princi- 
pe , & qu’il n’eut pas fait à là mé- 
moire une tâche ineffaçable en fai- 
faut brûler Servet le a 7 . Oâobre 
*■551* Quoiqu’ aient pû dire cer- 
tains Auteurs pour Juftifier ce Vi- 
vant de Zélé Réformateur, û l’on 
examine le fait fans prévention, je 
m’affure que l’on avouera , fànsdif- 
ficulté que ce n’eft pas là le plus 
bel endroit de fa vie. ' 

* Je dois parler maintenant de la 
Toleravce Civile. Elle confifte à 
l'aider dans un Etat, la liberté de 
confcience à ceux qui ne font pas 
de la Rdjgion dominante, ou <jui 
s’en io^Pfcparez , gu en ont été 
exclus pour quelques opinions par- 
ticulières. il me paroit, inconteftt- 
ble que les Souverains n’ont point 
le Droit de . priver leurs Sujets de 
cette Libeité, moins encore de les . 

con- 

? Barbefrac 5, aj, - 


ê 


Digitized by Google 


I * 


mm 


ï 


i 


V Art de connoûre 

contraindre à embrafler tels ou tels 
ièntimens qu’ils croient faux. La 
Religion confiderée en elle-même 
eft hors de la jurifdi&ion des Prin- 
ces. Leur pouvoir , à cet égar-d» 
ne s’étend que fur ceux qui enfei- 
gneroient, fous ce pretexte, quel- 
que chofe qui fut contraire aux 
bonnes mœurs ou défendu pour 
des raifons d’Etat, quoiqu’indidè- 
icnt de là nature. Le Souverain 
peut & doit punir les troubles-re - 
fosy qui font des chofes certaine- 
ment mauvaifes , & contraires à 
l’ordre établi dans un Etat; mais il 
n’en eft pas de même des erreurs. 
Quelques pernicieulès ou’on les 
croie pour le^falut, elle^Pb caufe- 
ront jamais de delordres dans la So- 
ciété civile , pour vû que le Souve- 
rain ait le loin de tenir la balance 
égale entre les gens de divers par- 
tis, pourvu que les uns & les au- 
tres n’aient point de Ièntimens qui 
les portent à la révolté. "Rienn’eft 

plue 
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» plus faux qu'une maxime de Po« 
?» iitique toute contraire dont les 
»> Ecclefiaftiques éblouiflent les 
» Souverains, pour dominer eux 
»> mêmes fur les Confoiences, & 
»» P°ur avancer d’ailleurs leurs in- 
» teret s temporels. Ils font fonner 
,, fort haut que le bien d’un Etat 
„ veut qu’il n’y ait qu’une Reli- 
» 8*9®, parce, difont-ils , que la 
,, diverfice de Religions produit 
,, des Divifions & des troubles. 
» Mais ce n’cfl: nullement la diver- 
„ fité des Religions , qui caufo 
,, par elle-meme ces mauvais effets: 
„ c’eft au contraire l’Intolerance, 
„ qui veut élever un parti fur les 
„ ruines de l’autre. * ” Mais enfon- 
çons la matière. 

Si les Princes avoient droit de 
géeuer les Confciences, il faudrait 
,qu îls i’euiïent reçu de ceux qui le 

font 

\ 
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* Barbey rac Traité de la morale des Pcres» 

XII, S. 31. 
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font fournis à eux volontairement; 
car je comprens bien qu’on ne dira 
pas qu’ils letieiinent de Dieu» Or il 
eft certain que les hommes» en le 
réunifiant pour vivre en Société & 
fermer les Etats» ne fe font point 
dépouillez du plus beau & du plus 
confidérable de leurs privilèges* 
.qui eft» fans contredit» celui dé 
lervir Dieu de la maniéré que cha- 
cun croit lui être la plus agréa- 

ble. . c 

J’ajoute que quand -même ils 
l’auroient fait, & qu’ils fe feroient 
.pleinement fournis en matière dé 
Religion au jugement & à la vo- 
lonté du Souverain , celui ci n’eni 
. auroit pas acquis plus de Droit » 
comme le remarque Barbeyrac; 
parce que ce n’eft pas une des cho- 
-lès, dont il elt libre à chacun de 
difpofer àfafantaifie. ” Un homme 
„ ne peut jamais donner à un autre 
„ homme un pouvoir arbitraire fur 
„ fa vie, dont il n’eft pas maître 
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U lui-même. Mais il efl encore 
„ moins maître de fa confcience 
y , dont l’Empire appartient telle- 
„ ment à Dieu que les autres hom- 
î, mes, quoiqu’ils vueillent, quoi- 
„ qu’ils fafTent, ne fàurofent vèri» . 
5» tablemqnt y en exercer aucun. 

*Les plus grands-efforts de la vio* 

»» lence n’aboutiffent ici qu’à faire 
,, des hypocrites.; Ôn peut faire 
„ fembiant de croire, mais on n’en 
„ croit pas -plus pour cela. Quel* 
„ qu’envie , même qu’on ait de 
i, croire, . on ne fautait & perfua- 
,, der à foi-même le contraire de 
jy ce qui nous paroit vrai, tant qu’il 
-, ne fe prefente aucune raifon ca* 
î, pàble de faire impreiïîon fur nos 
„ • êfprits. Or , bien loin qu une 
,, force extérieure puiffe produite 
„ cet effet . elle en produit un tout 
„ oppofe. Dieu lui-même ne fè fcrt 
„ ici de fa puiffance infinie , que 
„ d’une maniéré proportionée à la 
' U nature de la Religion, & dé nos 

' Sa Êfl- 
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Entendements fi par lui-même, 
ou par Tes miniftres, il* emmene 
toutes nos penfées captives , Sî 
Journet à i'obéijjance de Jefus 
Chrift, s’il triomphe denoser-’ 
reurs ,* ce n’eft que par l’éclat 
victorieux de la vérité , par des 
„ Armes non Charnelles f. l’Apotre 
S. Paul, qui, avant fa converfion, 
en avoit emploie de Charnelles , eft 
Celui qui depuis déclare hautement, 
qu'elles ne conviennent point à là 
fnilicev & qu’il a eu beloiu de tou- 
te la Mifecorde de Dieu, pour avoir 
été un Perfecuteur , un homme vio • 
lent. , quoiqu’il agit alors par igno- 
rance & de bonne foij. D’ouje 
conclus que la perfecution eft une 
de ces chofes fi hautement & fi vi- 
fiblement condamnées par la loi na- 
turelle , qu’il eft bien difficile de 
s’en dilculper. 

> . • D’ail- 

* II. Cor'mth . X. vf. y. 

| II. Cor. Ch. X. vf. 3. 

4. I. Timoth. i; vf. 13/ 
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D’ailleurs, la Liberté de con- 
fcience étant très-avantageufe „à 
l’Etat , il n’eft ‘ guere convenable 
aux Souverains de la ravir. -Que 
cette liberté foit . un bien , ; c’eft ce 
donc on ne peut douter. Nous en 
avons un exemple- fous les yeux. 
Qü’étoit-ce que la Hollande fous 
le Gouvernement des Efpagnols., 
& quand l' tnquifition y faifoit les 
plus horribles ravages ? Qu’étoit 
ce avant qu’on y jouit de cette pre- 
cieulè : liberté qui y fait maintenant 
fleurir le commerce, qui la rend 
la plus ‘belle , la plus riche , la 
mieux Peuplée, & la plus puilfadte 
Republique, je ne dis pas de l’Eu- 
rope, nteis du monde entier? Les 
Reformez, les Juifs, & les Catho- 
liques Romains y profeflênt libre- 
ment leurs Religions , ians qu’il 
en nailTe le moindre inconvénient. 
•Il en feroit de même partout ail- 
leurs fi les Souverains connoifioient 
bien leurs intérêts. Qu’en revient 

. S jj il 
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il après toqc de perfecuter les gens? 
La Religion ne peut être forcée. 
C’eft ce qu’a fort tien remarqué 
Tertulien f qui dit , parlant aux 
Païens: „ Puisque le leryice des 
„ Dieux eft un pur a&e de y elon- 
jj té, il lemble qu’ily ait de l’in- 
3 , juftice dé contraindre des hom- 
s, més libres * à leur offrir des fa- 

* J J * • t ^ ■ < » • r •„ 

„ orifices , & que ce ioit chofe ri- 
3, dicule de les obliger, d’honorer 
p les Dieux malgré eux,- attendu 
£ que de leur propre mouvement, 
„ ils doivent être portés par leur 
„ intérêt à rechercher leür faveur, 
3, fi çe font de vrais Dieux ; il ne 
3, faut par leur ravir l’avantage que 
a, leur donne la liberté dot .leur na- 
ture. Il leur doit être permis 
3, de dire: je ne veux pas que jupi- 
„ ter me lôit favorable: Qui êtes 
3, vous vous qui voulez faire violen- 
. ,, ce fur ma volonté? je ne crains 


■j*. TcrtuL Afologit, C, *8, 
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point Janus , je me ris de 
,, 1ère y de quelque coté de fçs deux 
„ vifages qu’il me regarde. Quel 
y pouvoir ave?- vous de yous mêler 
„ de ce qui me touche? 

II. luit de tout ce que . nous 

x. » F • * .* - • . M ' • < ■ t * 

venons de dire , que quand, meme 
il y auroit dans la focieté civile 

• wr a» «7 - c *' k 

des Athées de fpeculation , on ne 
devroit pas les punir pour cela feul 
qu’ils feroient Athées. S’ils ne 

A » — * ' ' ' * ’ • * * » H* • ^ • V * f 

troublent .point le repos public, 
çq tachant d’ébranler & détruire 

- v. ». * • ■ • » < v • * • ^ ^ k V i * ' » 

l’opmion reçuq ; <j e . l’cxiûen- 

ce d’un Dieu », .à quoi - bon 
& en vertu de quoi les pu- 
niroit-on ? f„ La nature & le but 
„ des peines que les Tribunaux hu- 
„ mains infligent , ne demande 

,, pas , ce me -femble , qu’elles 
„ foient mifes en ulàge contre de 
„ telles gens, lis font allez punis 

. S 4 par 

t 

t Barbeyrac Not. I. fur le §. 4. du ch. 4 . 
I. lil, du Droit de la nature de des Gens. 

' s ■ . J’ x * . j ; 
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„ par leur propre impiété , s’ils y 
. „ pcrfeverent julqu’à la mort. 
„ Mais peut être qu’ils eu revien- 
• „ dront, fi l’on s’y prend comme 

„ il faut pour difiiper peu à peu les 
,, veines fubtilitez , aux quelles ils 
,, fe font laifiez éblouir. ,, En uq 

mot le Souverain doit féconder les 

« " » •# , 

vûesde Dieu, qui ne veut pas la 
mort du *Pecheur , maïs fa Conver - 
fion. Ce feroit fort mal s’y prendre 
pour guérir une Perfonne de l’A- 
théïfme que - d’employer r la voïe 
des peines & de la violence. 
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F&tuflda culpA fecuU nuptias 
Primum inqutnaveri , e? gémis d>* dcmos : 

Hoc fonte derivata clades 

' ' * v 

• In fat nam pofulumqm fluxit, 

• • v ' Horace Odç VI. liv. III. . 

f • - * . - * 

Notre fiecle fi fécond en vices i première- 
ment corrompu les mariages , les familles , les 
maifons, ôc c’eil de nos frequens Adultérés 
qu’eft fortîe cette fource de maux qui a inon- 
dé notre Patrie, & fubmergé prcfque tout le 
Peuple* .. 
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L A Di fer tôt ion fiùvante a été, 
écrite en Anglois par un au- 
teur anonime , qui a fait ufage de. 
diverfes lectures , pour en compo- 
ser ce petit ouvrage, en raprochant 
plujîeur s beaux endroits des anciens 
& des modernes . Voyant quelle a- 
voit un raport necejffdire avec 1* Art 
de connoitre les Femmes , je l'ai 
traduite , je la, donne au ‘Pu- 
blic y fans, avoir eu rien ■■ altéré l'o- 
riginal. lime fem b le qu<r la Lectu- 
re ne peut qu'en être agréable â 
toutes les perfonnes de bon goût, 
je plaindrai ceux qui ne feront pas 
en cela de mon avis. ’ 
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I, T Es loix naturelles Ecclefiaf- 
: I g tiques & 'Civils qui con* 
cernent l’ Adultéré ne font pas, à, 
beaucoup .près fi favorables àus 
Femmes qu’aux hommes; II eft pat 
exemple manifeftement contraire à 
la loi naturelle qu’une Femme ait 
commerce avec plufieurs hommes ; 
au lieu que parmi olufieurs Peuples 
êc même chez, les anciens juifs les 
hommes pouvoient avoir placeurs 
Femmes en même tems. Mais, fi 
d’un coté les loix nous favorilènt 
un peu, de l’autre, il femble que. 
cette douceur l'oit contrebalancée 
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par le déshonneur que nous rece- 
vons des Débauchés de nos Epou- 
fes, bien que les plus grands excès 
ou nous puifiions nous livrer ne leur 
fafient aucun tord. Elles deshon- 
norent notre front par un commer- 
ce illégitime , & nous ne faifons 
aucune brèche ni à leur honneur, 
ni à leur réputation. Je ne vois 
point quelle p^ut être la raifon de 
cette bilarrerfe; mais , puis que 
l’ulàge le £eut* ainfi , peut, être 
nous acculèroit-on d’extravagance, 
fi nous voulions moraliier là 
deflus. ]e . remarquerai pour- 
tant que l’antiquité ne décidé pas 
en faveur de cet ulage. Il paroit 
qu’autrefois , on nç le formalifoit 
guere de ce que^jouvoit faire une 
Femme. Les maris d’alors, gens 
très endurans & très -pacifiques, 
voioient d’un air tranquille leurs 
Femmes carefTer des Etrangers, & 
ils n’y faifoient non plus d’atten- 
tion que fi elles leur avoient été 

abfo* 
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abfolument indifferentes. C’eft ce 
que nous apprend Juvenal qui dit 
que les Femmes de fon fiecle ne 
redoutoient aucunement la prefen- 
ce de leurs Epoux »■ & qu’elles ne 
fàifoient pas difficulté» dans les af- 
lemblées même ou ils fetrouvoient, , 
de le retirer à l’écart & d’y parler , 
la tête élevée» & la gorge decou- 
verte » avec des Generaux ou d’au* 
très Officiers d’armée. * Il ajoute 
même qu’il connoifloit des Maris 
afTez débonnaires , ou peut être al- 
lez prudens » , pour faire lèmblanc 
de regarder au Plancher , - ou de 
ronfler à table » tandis qu’on ca- 
refToit leurs Femmes, f ,, Et venta- 
„ blement, quelque grand que foie 
. », le pouvoir des maris fur leurs 

Fem- 

. « 1 * . . * - 

’ * " V ; ‘ • „ N * . .... 

* • 9 , * . 

* Cumque paîudatis Ducibus , pr a fente maritê , *. 
Ipfa locjuï retta facta , ftriâlifque mamillis 
Juv. fat . 6 . .. ; 

| - - - - Doftus fpeÜare Latunar , 

Dottus o* ad caliccm vigilanti flirtera nafa. 
Juv. fat. I. • ; .. 1 / 
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j, Femmes, iis font très-fagement 
,, de n’en point bfer , parceque , 
„ par un ufage qui à prévalu, & 
,$ auquel ils ont eux même prêté 
„ la main, ils ne peuvent l’excr- 
„ cer que leurs Fenimes n’y veuil- 
„ lent bien confentir. C’eft jufte- 
,, ment uné Puiflance précaire tel- 
,, le que Tacite appelle la Puiflân- 
„ ce des Princes déjà vieux, qui 
j;, ne, font les maîtres qu’autant 
,, qu’onnefe foucie point de les 
„ maîtrifer, & qui ne peuvent com- 
,, mander , qu’autant qu’on ne veut 
point commander en leur place.*” 
Après tout , Moliere n’a-t’il pas 
eu raifon de dire. • 


< 


Quel mal cela fajt-il ? la jambe en devient 
; elle 

, .i- . ( . * , , N 

Plus tortue après tout, & la taille moins 
belle. ... 


— » • ► , . , | <r « •• . 1 

En un mot il n’y a point de ver- 

. 'J- 

? ' 

* V. Les amours d’Horace. * . 
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tu pla$ néceflaire à un Mari , com- 
me je l ai remarqué ailleurs, qu’u- 
ne entière indifférence fur la con- 
duite de ■ fa • Femme. 7 ? Le fèui 
4, moïen ■ qu’il ait d’etre heureux 
c’eft de ne rien voit * ce n’eft 
i, pas le 'grand jour qui fait la 
„ beauté du mariage; il y faut des 
,, ombres comme dans la Peinture; 
„ il y ; faut même à proprement 
,, parler , une nuit éternelle. ” 
Peut être fe refoudroit - on facile- 
- ment , à prendre ce parti , n’étoit 
que la Religion Chrétienne , a beau- 
coup rogné de nos privilèges. A- 
vant J. C. la raifon feule fuffifoit, 
il efl vrai , pour faire voir à l’hom- 
me que le mariage d’un avec une , 

, efl infiniment plus honnête 6c plus 
avantageux. Cependant , quoi- 
qu’en put dire la raifon, la Poly 
garnie étoit en ufàge. De faints 
perfonnages, tels qu’un Abraham, 
un Jacob , & tant d’autres dont 
4 ’Ecriture fait mention , cou- 

choient 


\ 
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choient, fans fcrupule avec leurs 
fervanres. Mais depuis l’établiffe- 
ment du Chriftianifme, tout hotn- 

* * ,t - 

me qui a commerce, même avec 
une fille de condition libre , fut 
\ Jurts , comme parlent les Juris- 
consultes, cft Adultéré. J’avoue 
que le nombre des coupables de 
l’un & de l’autre Sexe, fait que 
le crime relie impuni , mais les 
loix qui ftatuent certaines peines 
.contre ceux qui le commettent 
en font elles moins jufles ? l’im- 
punité, en nous garantilïànt d’un 
opprobre publique, ne nous judific 
pas in foro Confcientia. 

II. Auiïi les Poëtez les Philolo- 
phes, les Legilateurs, le font-ils 
tous déclaré contre l’ Adultéré; en 
voici de» preuves tirées de leurs 
Ecrits. 

i. Bellerophon ell loué dans 
,Homere (a) de n’avoir pas voulu 

con- 

(a) Iliade lir. 6, vf. 350. * . , . r. 


.t 

« 


confèntir 

tée. 
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aux pourfuites d’An- 


z. On ne fe faifoit point alors » 

un honneur de fouiller le lit de fon * 

Prochain , & même ç’eut été inu- *' 

tilement que les Femmes auroient 
, fait toutes les avances. La chas- 
teté chez les Anciens, étoit une 
vertu fi fort en recommendation , ! 

qu’Hippolite a reçu de grandes 
louanges pour ce Sujet. Medée de- 
mande à Jafon qui lui avoit fait in- ' i 

fidelité, s'il croit que les ‘Dieux , . j 

n'ont plus de pouvoir , ou s'il s'ejl i 

imaginé que les anciennes loix a- 
•voient changé. L’Honnête homme, ! 

félon Menandre, ne doit ni cor- ; 

rompre les vierges, ni commettre 

Adultéré. . • 

' * 

3- La Nourice de Phedre fait 
ce qu’elle peut pour chalîer - de • - 

l’Efprit de cette infortunée Prin- 
cefle la flamme impure qui la de- 
voroit ; Sc Phedre convient de fdà 
crime. 

> T 4 Pf • 
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4. Pytagore recommandoit aux 
maris de n’avoir commerce qu’avec 
leurs Femmes; & les exhortations 
firent tant d’imprcffion lur les Cro- 
tomatcs, qu’après les avoir enren» 
ducs , ils chalferent leurs Concubi- 
nés. 

y. Le Divin Platon taxe, l’ Adul- 
téré d’injuftice, & Ariftote fouhaû 
toit que ceux qui le commettroienc 
fuflent notez d’infamie. Les Stoï* 
ciens & même les Epicuriens defèn* ( 
doient l’Adultere. 

» t ‘ * " 

6. Seneque prétend qu’on ne 
doit pas donner de l’argent à un 
homme j qu’on , fait devoir s’en 
fèrvir pour en faire prelent à une 
Femme avec que l’on fait qu’il eft 
en mauvais commerce. Il croit de 
plus que l’obligation de garder la 
foi conjugale , regarde autant les 
maris que les Femmes. . 

_ 7. L’hiftoire de Lucrèce fournit 
on exemple de l’horreur qu’on avoir 
de l’Adultere dans ces premiers r 

... tem- 

#. * 
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fcems Après avoir Ibuffert . mal* 
gré elle, dit-on ,1a violence de Tar» 
quin , elle envpya chercher lbd 
Mari ; il vint & lui demanda' com* 

i • 

ment elle feportoit. Helas! lui ré* 
pondit elle dolemmenr, une Femme 
qui a perdu la pudicité peut-elle è* 
tre en .bonne fan té ? Neanmoins 
dit là defifus l’Auteur de qui j’em? 
prunte cette morale des Païens % 
elle le trompoit. fort de croire que 
n’ayant point confenti à cette vio- . 
lence, elle eut cependant commis 
quelque faute. . ? 

A parler franchement, je lèroiS 
très-porté à Croire que Lucrèce tra- 
hit fon lecret par là reponfe* 8ù 
qu’elle n’eut eu garde d’avertir Ion 
mari de ce qui' s’etoit palîé, il 
elle n’avoic jugé à propos de pré* 
venir l’indilcretion de Tarquin, le 
doutant bien que ce Prince dont le 

caraC- 


* » ■ » f 

* V. L’hiftoiré de la Ptülofophie Payenn#< 

to, ». ' ■ . ' ; • • i -• -- 

; T % 
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caraétere étoit peu different de ce- 
lui de nos petits maîtres, la dece- 
leroittot ou tard, & qu’elle auroit 
alors la honte de voirie Public per- 
fuadé que fa prétendue Chafteté 
n’étoit autre choie que l’effet de la 
plus fine politique, & d’une hypo- 
crifie bien conduite : car la chro* 
nique fcandaleufc dit que Lucrèce • 
avoit accordé plus d’une fois jes 
dernieres faveurs à Tarquin. Mais 
pourtant, comme je n’ai jamais fer-' - r 
vi de Mercure à ces deux amans , 
ni à d’autres, foit dit par Paren- 
théfe , je ne peux dire au jufte 
fi c’eft medifance ou calomnie. 

Pour en revenir à mon fujet , ceux. ✓ j 
même qui ne- craignoient pas de j 
commettre une fimple fornication , j 
fc feroient fait un lcrupule d’avoir » 
Commerce avec des Femmes ma- . 
fiées. C’eft ce qui eft arrivé à A- 
lexandre le Grand au raport de 
Plutarque. ” Un foir bien tard ou 


t, lui ameua quelque jeune Garce 

. pour 


Digitized by Google 


les Femmes. toy 

» pour coucher avec lui , il lui de- 
jt manda pour quelle caufe elle é« 
», toit venue û rard , elle répondit 
»> qu’elle attendoit que fon mari 
», fut couché , & alors il cenfura 
>■> bien fes gens, pour ce, dit-il, 
,, qu’il ne s’en eft gueres fallu que 
,, je n’aye commis adultéré. ” 

>* Semblablement , dit ailleurs 
*• Plutarque, Alexandre, ne voulut 

point aller voir la Femme de Da- 
t, rius bien que l’on lui dit que c’etoit 
»» une fort belle jeune Dame; ains 
„ allant vifiter fa mere quf étoit 
„ déjà vieille, s’abftint de voir 
„ l’autre, qui étoit belle 6c jeune: 
,, mais nous jettans les yeux juf- 
», ques aux Littiéres des Femmes 
„ & nous pendans à leurs fenê- 
j. très, ne cuidons comnïeftre au- 
>' cune faute en laifTant ainfi la eu* 

„ riofité glifler & couler à tout ce 
,» qu’elle veut. ” - “ 7 . .. 

III. Oublierions nous de rapor- 
ter les beaux fencimens del’Amou- 
' ' T 3 reux 
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reux Horace fat la matière que nous 
traitons ? gardons nous eu bien. 

Son témoignage a d’autant plus de 
force , qu’il etoit lui-même dans le ; 
cas de l'Adultere, par le commer- 
ce un peu trop familier, qu’il en- 
tretenoit avec la Femme d’un Tos- 
can. Pour éloigner les honnêtes gens 
de l’Adultere , il peint avec les 
couleurs les plus vives les dangers 
aux quels on s’expofe en vifîtant la 
Femme de Ion voifin. Il fait voir 
toutes les peines , & tous les em- ** 
barras, ou on fe trouve de tous 
çôtez, & il dit fans détour que les I 
plaifirs qu’on cherche font cor- 
rompus par la douleur , Ôç qu’ils 
font même fort rares. Remarquez 
bien que cet honnête homme par- 
loir par expérience ; l’un, dit-il, a i 
été obligé àfejetter du toit, l’autre 
a été battu de verges jùlqu’à la 
mort. Celui- ci en fuyant , eft tomhé 
la nuit entre les mains des voleurs, 
celui 4à a donné une greffe fomme ( 
_ r d’ar- • J 
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d’argent pour fe racheter. Plufieurs 
ont été abandonnez aux plus vils 
eiclaves , & nous en connoiflbns 
même que l’on a hônteulement & 
proprement devinlifez. Tout le 
monde dit que c ? cft à bon droit. 
Galba ieul eft • d’avis contraire *; 
Mais faut- il s’en étonner.? Le Sei- 
gneur Galba compatit charitable- 
meni au malheur de fes Confrères. 
Carétant lui même un Adultéré du 
premier ordre, il ne pouvoir fouf- 
frir que ceux qui etoient dans le 
même cas, fufient traitez fi cruel- 
lement il prenoit toujours leur par- 








* Audire e/l operA pretium , procedere re5Te 
Qui moethis non vultis , ut omni parte laborent: 
Ut que illis multo corrupta dolore voluptas. 
Atque hac rara cadat dura inter fape pericla .. 
Hit fe pr&cipitem teSlo dédit : tlle flafellis 
Ad mortem c&fus : fugiens hic decidit acrem 
Pradonum in turbam: dédit hic pro cor pore 
nttmmos : 

Hune perminxerunt Calones . Quin etiam illud 
Accidit % ut cuidam tefies * caudamque falacem 
Demeteret firrum. Jure , omm $ , Galba ntgàbat . 

. , : . Horace Sat r 11, Lrv. I. 

T 4 
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ti. Peut être même que le malheur 
dont Horace parle lui étoit arrivé ; 
Car les maris le vangeoicnt iouvenc 
de cette maniéré. Plaute fait allu- 
fion à cette belle coutume dans la 
fécondé Scene du IV. Aélc du ’Pœ- 
nulus , ou le valet Synceraftusdit: 
Je fais ce que les Adultères ne 
font fas d'ordinaire. Mi. he quoi ? 
Syn. Je raporte mes pièces de me* 
nage en bon état 

Au relie, dit Mr. T>acierA i Ho- 
race ne détourné de l’ Adultéré que 
par la vue des difficulrez qu’on 
trouve ordinairement dans ces for- 
tes de recherches, ou des dangers 
dont elles font toujours accompa- 
gnées, ce n’eft pas qu’il n’eut de 
meilleures railons , & qu’il ne con- 
nut que c'étoit un Péché qui atti* 
roit la colere de Dieu, puisqu’il le 

dit formellement dans fes Odes. 

» • * 

‘ • Mais 

* Ta cio ejuod manifefto mocchi baud ferme foknt . 

Mi .quidjd tfii Syn, Rrftr» vafa f*lva. 
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Mais aparemment il croyoit que 
ces railons ne feroieht pas beau» 
coup d’impreflion lur les Romains, 
& que celles-ci les toucheroient 
d’avantage. Long-terns avant la loi- 
écrite, la loi naturelle avoir donné 
aux . Gentils une grande horreur 
pour ce Péché. Nous en voyons 
un Exemple bien remarquable dans 
l’hiftoire d’Abraham. Etant allé à 
Gerare dans l’Arabie Petrée ou re- 
gnoit le Roi Abimeieck, il dit que 
la Femme Saraétoit fa ibeur. Abi- 
meieck envoia prendre Sara ; mais 
Dieu lui apparut en longe & lui dit 
qu’il êtoit mort à caule de la Femme 
d’Abrahatn qu’il avoir priie à fon 
mari. Abimcleck s’exculé lur fon 
ignorance, & dit qu’il a fait cette 
aftion dans la -fhnplicité de fon 
cœur & dans la pureté de les mains; 
& le iendemaiu il fait venir. Abta- 
haut, & lui dit: Que nous avez- 
vous fait ? & qu'avions nous fait 
çontre vous , que vous avez voulu 

T y atti- 
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attirer fur moi , & fur mon Roy au» 
me, la punition d'un f grand Pe- 
chéï On voit par là, ajoute Mr. 
c Dacier que fi les Gentils regar- 
doicnt T Adultéré comme un fi grand 
Péché, qu’ils. le punifloient dufeu, 
ils regardoient la fimplc fornica* 
tion comme permife. Aufiî dans le 
même livre de la Genefe , nous 
voyous Juda fe réunir fans icru- 
pule à Thamar , qu’il regardôic 
comme une Courtifanne. Ces ien- 
timens fe lbnt coniervez parmi les 
Payens. C’eft celui de Caton dans 
cette Satyre d'Horace , & celui de 
Mtcion dans Terence comme l’a re- 
marqué Grotius. La Loi naturelle, 
avoit déjà commencé à s’effacer & 
à le corrompre. Il eft vrai qu’il y 
a eu quelques payens plus fages qui 
Fa voient conlervée, & qui regar- C 

doient la fimple fornication com- 
me un crime, parce qu’elle étoit 
contraire à l’ordre établi de Dieu. 

Mais comme ces Payens étoient en 

petit ' 

» l * 

t - ' 

• t > • # • • 
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petit nombre , & que le defordre 
étoit prefque general , il a fallu 
que la Loi de l’Evangile vint reffu- 
cicer, reproduire , recréer la loi 
naturelle, en défendant la fornica- 
tion. C’eft pourquoi dans les A êtes 
des Apôtres. XV. les Apôtres & 
toute l’Eglile écrivent aux Gentils 
d’Antioche, de Syrie Se de Cili- 
cie de s’abftenir entr’autres çholès 
de la fornication. . 

IV. Certains maris d’autrefois 
avoient bonne opinion de la vertu 
de leurs Fenmaes quand les enfans 
reflembloient à leurs Peres Tre* 
Jomptifsy Se ils prétendoient con- 
noître les véritables Peres à cette 
refletnblance, jufques-là qu’ils pre- 
noient pour illégitimes ceux qui ne 
reflembloient point. Et ce fenti- 
meiit étoit fort ancien , car Hefio- 
dc même compte parmi lèsfelicitez 
dds gens des bien que leurs Femmes 
ont des Enfans qui leur reflemblent. 
C’eft ce qui a fait dire à T heocri. 

; te 
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te que le cœur de la Femme qui 
n’aime point Ton mari vole toujours 
après Ion Amant, mais que lès 
Entaps font bien aifez à connoître, 
car ils ne reflemblcnt jamais au ma- 
ri. Auflï Catulle louhaite à Man- 
lius que Ton fils lui relfemble fi 
fort qu’il foit reconnu de tout le 
monde, & qu’il porte par là fur 
Ion vifage les marques de la chaf- 
teté de fa mere *. De là vint la 
coutume de certains Peuples dont 
les Femmes étoient communes, de 
donner les enfans à ceux à qui ils 
remarquoient à peu près les mêmes 
traits. Il y a déjà long tems qu’on 
• a reconnu que ces marques pou- 
voient être trompeufes , & les 
Phyficicns en donnent de bonnes 
railons ; mais je ne^fai, dit Mr. 
2 ) acier , fi la condition des Fem- 
mes en eft aujourd’hui plus heureu- 

fe; 

* Et fudicitiam [ut. * . 

Mat ris indicct ort. •* 
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lé ; car fi d’un côté on ne juge pas 
plus mal d’une Dame torique fes 
enfans ne reflemblenc point du 
n m 1 , on n’eu juge pas 
mieux aulîî quand le contraire ar- , 
rive. Du tems d ’Augufte , il lé trou- 
va un homme de Province qui ref- 
iémbloit fi parfaitement à cet Em- 
pereur qu’il attiroit les yeux de 
tout le monde, & cpx’AttguJîe mê- 
me voulut le voir. On le lui ame- 
na & il fut fi frapé de cette relîem- 
blance qu’il lui demanda: 'votre 
mere n'eft ■ elle jamais venue à Ro- 
me. Le Provincial qui fentit bien 
ce que le Prince vouloit dire, re- . 
torque la plaifanterie contre lui, 8 c 
répondit; Non, Seigneur, mais 
mon Pere y ejl venu fort fou - 
vent 

4 

V. De ce faux Principe , naifi 
foie la Jaloufie , qui pourtant ne 
fut jamais à beaucoup près fi com- 
mune dans l’Antiquité, qu’aujour- 
d’hui. Mais ceux qui étoient at- 
teint 
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1 * 

j teint de cette maladie, prenoient 

des précautions incroyables, & ex- 
travagantes, pour empêcher que 
. des étrangers ne liaflent commerce ' 

avec leurs Femmes. Ils leur don- 
noient des Gardes ou des Efpions; 
comme Ovide le reproche * à un 
certain quidam : Cruel mari , lui \ 
dit-il! Pourquoi avez vous donné 
nne Garde à votre tendre Epouje ? ■ 

Les Femmes de qualité ne paroif- j 

foient dans les rues que dans des v 

chaifès qui étoient proprement ap- 
pelles Lefîicœ, & qui étoient fer- 
mées & vitrées. Cette invention 
des chaîfes produisit bien tôt celle 
des Litières , qui ne differoienc 
des chaifes qu’en ce que celles-ci 
étoient portées par des hommes, 
fi les Litières par des mulets. Ces ( 
Litières font parfaitement décrites 
dans une ancienne Ëpigramme , 

qui 

• 1 « 

f t>urt w impofito tenen Cujiodt PtulU, Ovid» , 

lib. III, amer. Ehg. IV* 


\ 
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qui marque aufiî qu’elles fervoient 
à porter les Daines dans les Rucst 
„ Une Litière dorée & vitrée des 
„ deux cotez , enferme les chartes 
„ Femmes de qualité. Elle eft fou- 
„ tenue fur utf brancard par deux 
„ mulets qui portent à petits pas 
„ cette efpece de cabinet lufpcndu. 

„ Et la précaution eft fort bonne, 

„ pour empêcher que les Femmes 
„ mariées en allant par les Rues, ne 
„ foient corrompues par les hora- 
„ mes* * „ Il y avoir aulfi ' une 
chaile de Chambre , fermée & vi- ; 
trée , otules Dames le tenoient. 
Elles travaillent dans cette chai- 
lè , & de là elles parloient à ceux ■ 
qui les approchoient. Suetone ap- 
pelle cette Chaife Lefliculam lucu- 

ira- 

« .. 

* Aurea matronas claudit b a fier na pttdicas , 

(SjuA radians latum défiât ut r unique latus . 

Hanc geminus portât duplici fub robore burd # 
Provehit ct * modïco pendula fepta gradu* 
Provifum eft caut'è ne per loca public* pergWl 
Fucttur vifis cafta mari ta vtri$ % 

V. « t » 
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brator’tam y lorsqu’il dit qu’Auguf 
te le mettoic après louper dans u- j 

ne de ces çhailes pour travailler. ' 

Je conclus de tout cela, que dans 
tous les fiecles, il s’eft trouvé des. 
hommes qui n’ont pas eu fort bon- 
ne opinion de la vertu des Fem- 
mes Et, pour en donner une preu- 
. ve dire&e, il fuffit de remarquer 
que la plupart des Anciens ne cher- 
choient point d’autre railon de la 
fàgeiïe du Sexe , que l’avarice des / 

Amans. Car on ne peut pas dire 
proprement que la crainte des cha- 
timens rendoit les Femmes Chartes 
avant la loi Jul'ta , puisque le ma- 
ri n’avoit alors le droit de tuer fa 
Femme furprife en Adultéré, que 
quand il la furprenoit avec un Af- 
franchi, avec un Efclave, ou avec 
un Comédien. Mais il pouvoittou- 
jonrs tuer l’ Adultéré. Il avoir 
plus de droit fur l’Amant corrup- 
teur , que fur fa propre Femme. 

On n’iguoroit pas alors : combien ( 

k 
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îê beau Sexe eft fragile , & avec 
quelle facilité» il cede aux inftan* 
ces d’un homme beau , bien fait & 
de qualité ; mais il étoit jufte de 
punir les Femmes que la bafiefTe 
auimoit, ou qui n’avoient de paT 
fion que pour des Efclaves* ou 
pour ces lbrtes de gens vigoureux, 
& toujours prêts au combat. Nous 
voyons encore des -Dames qui ne 
cedent en rien à celles dont il eft 
parlé dans Petrone * qui fe Tentent 
portées. à aimer des Gladiateurs, 
des Muletiers couverts de craffe, 
& des Baladins* reputez infâmes , 
pour paroftre fur les Théâtres. 
Tant il eft vrai qu’il n’y a pas une 
Femme fl refervée qu’elle -pût être 
qui ne fut capable de commettre 
une infidélité , ÔC de poufler la paf- 

; > TlOn 

% . • } * 

* > 1 'J* # . • 

* Gju&dam entm fœmtni fordibUs talent ; ntt 
lïb'idïntm concitant , nifi aut fervos vidtrïnt f aut 
ftatores ait tus ctnÉlos . Hartna aliquas accendit 4 
. aut perfufus pulvere multo , aut hifirw fana ofttn* 
tatione yaduttus. Pctronius. 
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fion jufqu’au dernier emportement. 
Pour prouver ce que j’avaaçe , il 
n’eft pas befoiu ,des exemples que 
fourniiïeat . les : Tragédies Ancien- 
nes» & de ces noms connus dans 
les fiécles les plus reculez ; mais il 
pe faut que raconter rhiftoire de la 
iVJatrone d’Epbefe. . 

; ; VI. * ,Il ; y. ; avoit une Dame à 
ISphefe dpnt la vertu faifoit tantde* 


, G r jceieris parnctataiis 9 & aaultern > incon - 
•f petite. Populi , Fa vue' dû Péuple -d ’ Ephefe i ce • 

font fcs termes. Et il ajoute que S. Jerome dit 
que Petrone n’eft pas le feul qui a décrit ainfi 
ie vrai caraétere des Femmes, 6c montré leurs 
rfojblefles*. ridendis^ qui meritentî de Tervir de 
rifée à tout lé monde. Enfin , quoiqu’il en 
■^foit, cette hiftoire étoit fameufe dans l’Anti- 
quité. Apulée l’a décrite, mais avec bien moins 
d v agrément que Petrone qui eft tout charmant / 
i dans cette narration. On en en a fait plufieurs 
traduélions en diverfes langues: il s en voit 
: même de fort anciennes: ’entrautres une en 
vers françois qui a“ 5 oo* ans. Mais il n’y en a 
. point ou les igraces' de TAuteur & la- fidelité • 
foieat confervées, à la referve d'une que Mf* 



de St, Evtemond à faite, qui eft afieabfidele. 
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bruit, qu’elle fit naître aux Fem- 
mes des Provinces voifines- la eu- 

riofité de la voir. Son mari étant 

* ■ «• » - 

mort, elle ne le contenta pas de 
luivre la Pompe funebre toute dé- 
chevelée fuivant la coutume, 8c de 
fe fraper le (ein à la vue de tout le 
monde , elle voulut encore accom- 
pagner le corps jufques dans le 
Tombeau, ou pn l’enterra à la ma- 
niéré des Grecs 8c le garder en re- 
pendant jour 8c nuit une grande a- 
bondance de l’armes. De forte que 
les Parens & les Amis la voyant 
outrée d’affliétion , & dans le def- 
fein de fe biffer mourir de faim,' 
firent leur pofiible pour l’en dé- 
tourner ; mais ils ne purent rien 
obtenir , non plus que les Magis- 
trats , qui s’y tranfporterent pout 
‘le même fujet. Ce rare exemple 
üd’ Amour, parut d’autant plus tou- 
chant à tous ceux qui le virent, 
qu’il y avoit déjà ci nq j ours que cet- 

V % te 
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te Femme n’avoit pris aucune noue» 
riture. 

La pauvre affligée avoit auprès 
d’elley une fuivauce fort affection- 
née qui pleuroit par complaifan- 
ce , & avoit le foin d’entretenit j 
la lampe qu’on avoit mife dans le 
tombeau) toutes les fois qu’elle ; 

. étoit prête à s’éteindre. Cette i 

nouveauté faifoit le fujet de tou. . 

tes les converfations de la ville, 

9 i 

& chacun demeuroit d’accord ( 

qu’il ne s’étoit jamais vû de Femme 
fi honnête & fi tendre que celle- 
là. 

Dans ce même tems il arriva 
que le Gouverneur de la Provin- 
ce fit pendre deux voleurs pro- 
che du tombeau, ou cette Dame 
pleuroit la perte qu’elle venoit de . t 
faire de l'on mari. Et la nuit d’a-‘ 
près cette execution , le Soldat qui£ 
gardoit les croix , afin d’empêcher 
que les Parens des pendus ne vin- 

fène , / 
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fent enlever leurs cadavres pour fcs 
enterrer aiant aperçu à travers l’obf- 
curité une lumière dans le iepul- 
chre, & entendu les foupirs d’une 
per lonue affligée , porté par cet efi* 
prit de curiofité qui efl: naturel aux • 
hommes , voulut fa voir qui c’é- 
toit , & ce qu’on failoit là dedans. 

Il y defeendit donc, 8c aiant d’a- 
bord envilàgé une très-belle Fem- 
me, il fut fi furpris qu’il crut voir 
un Fantôme : mais après avoir con- 
fideré un corps étendu par terre, 

& cette Femme fondante en lar- 
mes , le vifage . déchiré de coups 
d’ongles * comprenant aifemenc . 
que la caufe de cette affliâion pro- 

venoit 



# Cette marque d’une extrême afflidtion,' 
\ <Étoit une coutume que les Femmes obfervoient 

dans ces occafions, pour témoigner l’excès de 
leur douleur. Mais la Loi des dou^e tables abo- 
lit cetre coutume chez les Romains. Les Fem- 
mes s’imaginoient facrifier aux Mânes de leurs 
maris par cette effulion de fang. Ce n’eft pas 
.quelles fufient meilleures qu’elles le font au- 
jourd'hui, mais elles gardoient plus d'exteriemv 

' V 3 
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venoit de la perce de lbn Epoux 
il apporta dans le fepulcre le peu 
qu’il avoic pour fou fouper , & U 
exhorta cette belle* affligée de ne 
point s’abandonner à une douleur 
inutile dilant qu’il ne lui lerviroit 
de rien de s’altérer ainfi les pou- 
vons à pouffer des fanglots, que 
la mort étoic commune à tous 

r . * 

les hommes; <Sc que le tombeau 
étoit nôtre derniere demeure. En- 

I • . v * • 

fin il lui allégua toutes les au? 
très raifons dont on <fè fert d’or- 

f ' • * 

dipaire , pour guérir les Elprits 
accablez d’une pareille douleur. 
Mais cette Femme qui ne vouloir 
recevoir aucune confolation le 
déchira le lèin avec encore plus 
de fureur qu’elle n’avoit fait: & 
s’arrachant les cheveux , elle les 
jeta fur le corps qui étoit étendu à 
fes pieds. 

Toutes ces difficultez ne rebute- 

* • , £ . » 

rent point le Soldat: il s’éforça a- 
yec des difeours , auffl touchans 

■ I |»> H’. * * ; ’i- \ .1 * r* 
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que les premiers de faire prendre 
un pende nourriture à cette. pau* 
vre Femme pendant que la luivan- 
te qui s’étoit laide iurprendre par 
l’odeur agréable du vin , tendit d’a* 
bord la main à cet homme audi 
perfuafif que charitable ; & après 
qu’elle eut bû & mangé , elle en* 
treprit de forcer l’opiniâtreté de la 
Maîtreflè *. A quoi vous fervira, 
lui dit-elle, de vous laifler mourir 
de faim, de vous enterrer toute vi- 

^ T • 

ve, & de vouloir que vôtre Ame 
fe fepare de vôtre corps , avant que 

le Giel l’ait ordonné ? -■ 

< • » 

Tous ces gemificmens , ces funeftes tranf- 
* ports ' 

Ne touchent point la cendre , ou les Mânes 
des morts, 

. . Pre* 

• 

* On fait agir ici la fuiyante pour cor- 
rompre la maître fie , parce qu'une Femme 
fe laifle aller plus facilement aux pcrfualions 
d'une autre Femme* Ceft encore le tableau 
Original des mœurs d'aujourd’hui. Les Sui- 
vantes font les Conquêtes les plus diffici* 
tes, •/ - 


1 
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Pretendez-vous , malgré le def- . 
tin rendre la vie à ce Cadavre ? 
Croiezmoi; defaites-vous de l’er- 
reur de nôtre Sexe, & joui fiez du 
Plaifir de vivre. . Le corps que vous 
voyez étendu par Terre, vous fait, 
connoitre que vous ne devez lon- 
ger qu’à la confervation de vos 
jours. 

Comme il eft très- rare de refifter 
à de telles perfuafions , fur tout 
quand il y va de la vie, cette Da, 
me extenuée par l’abltinence qu’el- 
le avoit gardée depuis quelques 
jours, lailfa vaincre fa confiance, 
& elle le mit à manger d’aulfi bon 
àppetit, que là fuivante avoit fait 
un peu auparavant. Au relie, com- 
me vous n’ignorez pas ,çe qui nous 
tente pour l’ordinaire, quand nous 
lommes bien ralTaftez, je vous. di- 
rai que le Soldat attaqua la chalte- 
té de la Dame , avec les mêmes 
agrémens dont il s’étoit fervi pour 
pbtenir d’elle la conlèrvation de la 
' vie. . 
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vie. Cette prude trouvoit que le 
Jeune homme n’étoit point mal 
fait & parloit bien. Ajoutez à cela 
les bons offices de la fuivante, qui 

difoit en là faveur à fa maîtrefie, 

/ * 

pour la faire reifouvenir des plaifirs 
qu’elle avoit pris avec Ion défunt 
Mari, & la porter à en goûter de 
femblables avec ce nouveau Cham- 
pion de Venus; 

» 

* . • 

Quoi! vous refiflerez à d^es foins empref- 
fez ? 

Ne vous fouvient-il plus 4e vos plaifirs pak 

fez ? ‘ ‘ f 

% » 

a * 

• y * 

Enfin pour ne pas vous tenir 
plus long-tems en fufpens, je vous 
dirai que cette Femme ne garda 
aucune modération à l’egard de ce 
qu’on peut s’imaginer. Car le Sol- 
dat devint victorieux de fes char- 
mes fecrets, ainfi qu’il l’avoit éré 
de fa bouche. Us paflerent donc 
enlèmble , non feulement la nuit 
qui fit cette conquête, mais en- 

V ? core 
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I . 

coreles deux joursfuivans, aiant 

fi bien fermé les. portes du Tom- 
beau fur eux , que quiconque y 
fut venu foit de la conuoidance de < 

la veuve , ou autres, le leroit per- 
fuadé que. cette vertueulè Femme 
étoit tombée morte de douleur fur 
le corps de fon Mari. Enfin le Sol- 
dat charmé de la beauté de fa mai- 

* * l -T- 

trefTe, & de ce quç fon bonheur 
étoit inconnu à tout le monde , 
employait le. peu d’argent qu’il a- 
voit , pour acheter ce qu'il trou- 
.yoit de meilleur, & le portoit dans 
le fepulcre auflitôt que la nuit étoit 
venue. 

Cependant les Parens d'un des 
Pendus s’apercevant, que la leuti- 
nelle s’étoit relâchée de fon de- 
voir, enlevèrent de nuit le corps 
& Penterrerent. Mais le Soldat qui c 

s’étoit laide furprendre de la forte t 
pour avoir demeuré trop attaché à 
fon plaifir , voyant le lendemain 
qu’il manquoit un çorps à une des 

croi*, 

« ^ • 
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croix , craignit le fupplice qu’il 
meritoic , & alla raconter à (a maî- 
treffe ce qui étoic arrivé , difant * 
qu’il ne vouloir pas attendre fa 
condamnation» & qu’il étoit refo- 
lu d'emprunter le lècours de Ion E- 
pée pour punir lui- même fa négli- 
gence: qu’elle eut donc à fongerà 
difpoler un lieq dans ce fatal tom- 
beau , pour y mettre auffi fou 
corps, afin qu’il put fervir à fon 
Mari , & à fon Amant tout enfèm- 

T • ' - i ■ 1 • 

ble. - 

Cette Femme qui avoit autant 
de pitié que de pudeur s’écria: 
Aux Dieux ne plaife 1 qu’en un mê- 
me temç je fouflfre la perte de deux 
perfonnes fi cheres, j’aime beau? 
coup mieux que le mort foit pen- 
du , que de voir pendre le vivant. 

' Dez quelle eut prononcé ces paro- 

les, elle fit tirer le corps* de fon 
mari du Cercueil, & l’attacher à la 
même croix ou il en manquoit un. 

t Ainfi le Soldat fe fervit très-utile- 

^ t ït ri 1 ' « i -t ' 
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tnent de Pexpedient que lui don- 

noit une Femme fi avifée, & le 

lendemain le Peuple admira corn* 

ment il s’étoit pû faire qu'un corps <, 

mort fut retourné de lui-même au 

gibet. • 

VII. Tout le mal qu'il y a dans 
['Adultéré, fi nous en voulions 
croire S. Auguflin , con fille dans 
le defir du commerce charnel : Ifur 
quoi Mr. De. Barbeyrac oblerve 
fort judicieufement que le defir de ( 

coucher avec une Femme & de ne 
pas dormir auprès d’elle, ne peut 
être moralement mauvais que pour 
deux râifons, ou parce que le defir 
du commerce d’une Femme eft 
mauvais de fa nature , ou par ce < 

qu’il, n’y a que certaines Femmes 
qui foient l’objet légitimé de ce 
defir. *' Si l’on dit le premier, con- 
„ tinue-t’il , un mari pechera en < 

„ délirant d’avoir commerce avec 
„ là propre Femme , & le mariage 
>, fera un Etat de péché habituel : fi < 

l’on 
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„ l’on fe reftrcint au dernier com* 

„ me il le faut necefiaircment, on 
„ doit rendre raifon, pourquoi il 
„ eft permis de iatisfaire le de/ir 
„ naturel, innocent en lui-même, 

„ avec une Epoufe , & non pas a- 
„ vec la Femme d’autrui. Or c’eft 
„ furquoi S. Auguftin demeure 
„ muet. ” 

VIII. La morale de St.Ambroife 
ne paroit pas être des plus fèveres $ 
car il s’explique fur l’Adultere de 
maniéré à le faire regarder comme 
n'étant pas toujours un crime. Ce 
Pere dit nettement qu'avant la loi 
. de Moïfe y & celle de l'Evangile 
P Adultéré n'étoit point défendu . 
Quand il s’eft exprimé de la forte . 
il vouloit juflifier le Commerce 
qu’ Abraham eut avec Hagar fa fer» 
vante ; & voici ce. qu’il dit là def- 
fus. Confierons premièrement 
qu' Abraham vivoit & avant Moï- 
fe , & avant évangile ; auquel 
tems i' Adultéré ne paroijjoit pas 
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défendu. La peine du crime ri a 
lieu que depuis la Loi , qui le de - 
[ fend : perfonne ne peut être con- 

damné comme criminel avant la 
Lot , mais depuis la Loi & en ver- 
tu de la Loi. Abraham ne pécha 
donc point contre la loi , mais il la 
prévint. Dieu avoit bien loué le ma- 
riage dans le ‘Paradis Terre (ire , 
mais il ri avoit pas condamné l’ A- 
dultere. Car il ne veut point la 
mort du Pecheur : & ain fi il 
promet les recompenfes , mats il 
ri exige point la peine. Car il aime 
mieux engager par la douceur qu'é- 
pouvanter par la feverité. Vous 
avez péché , pendant que vous e- 
tiez encore Gentil , vous êtes excii- 
fablé. Etes vous entré dans l’Egli- 
fe ? avez vous entendu la Lot , 
Tu ne commettras point d’Adulte- 
re? Vous n'avez plus d'excufe , 
lêc. Un peu plus bas, dans le mê- 
me Chapitre , après avoir raporté 
l’Allegorie des deux alliances, que 
• St. 

» 
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St. Paul dit être reprefentées par 
les Defcendans d’Ifàc & d’Efauj 
nôtre Doâeur ajoute, en parlant 
du commerce d’ Abraham avec Ha* 
gar : ce que vous croyez être un 
Péché vous voyez que défi un 
myftere ; far lequel étoient re- 
vêlé es les cbofes qui dévoient ar» 
river dans les derniers tems .... 
Reconnoiffons r donc , que ces cho • 
fes , qui arrivoient en figures aux 
‘Patriarches , n’étoient point cri- 
minelles en eux mais elles le fie* 
rouf • pour- nous , fi nous ; ne vou- 
lons f as f rendre garde à -ce- qui 
a été écrit four nôtre correction ; 
&c. ” Quiconque fait lire & ne veut 
„ pas s’aveugler , verra dans ces 
„ pa liages , que St. Ambroife re- 
,, garde comme un véritable A- 
,, dulcere le commerce dontils’a- 
git , & que . cependant il n’y 
„ trouve aucun crime , parce qne 
t, Dieu n’avojt défendu l’Àdulterc; 
„ ni dans le Paradis Terre Are, ni 

de- 
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M depuis, jufqu’àla loi de Moi fi. 
„ Et l’Adultere lui paroit ici d’au- 
„ tant plus innocent dans le Pa* 
„ triarche, qu’il donne lieu à un 
Type de ce qui de voit arriver 
„ fous l’Evangile. * ” Aufli ne voit 
on pas la moindre trace, ni de la 
repentance d’ Abraham , ni d’une 
marque que Dieu ait desaprouvée 
l’aâion. Neanmoins, dans le mê- 
me lieu d’ou on a tiré les deux paf- 
fages precedens , St. Ambroife ne 
paroit pas tout à fait bien d’accord 
avec lui-même. Voici ce qu’il, dit. 
Qupique Pharaon fut d’une Na- 
tion feroce & Barbare ( c’eft à dire 
Egyptien) il fit voir (en parlant 
ainfi à Abraham : pourquoi ne 

m’avez vous pas dit que Sara eft 
vôtre Femme, &c. ) que les E- 
tr Angers & le* Barbares mêmes 
refpe fient la pudeur croient de- 

„ voir 

• Barbeyrac Traité de la morale des Perts, 
c. XII, n. io. 
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voir s'abftenir de V Adultéré . « 

Et faut-il s'étonner fi un Barbare 
connoit le droit nature /? "Parmi les ■ 
Bêtes mêmes , qui ne font fourni fes . 
à aucune Loi y il s'en trouve que *• 
que s unes qui non feulement gardent 
la fidelité à leurs compagnes , mais 
encore qui ne s' accouplent qu'une 
fois y comme par cbafieté. De forte 
que la Loi de Nature a plus de 
force que les Loix écrites , &c. 
Mais on conviendra pourtant que 
la morale de S. Ambroifè cft très- 
jufte , fi l’on fait attention que tou- 
te la difficulté ne confifte que dans 
le terme a Adultéré y qui eft em- 
ployé par ce Pere pour lignifier i. 
le Commerce d’ Abraham avec Ha- 
gar , bien que ce ne fut pas un 
Adultéré avant la loi de Moïfe,& 
z. pour exprimer un Adultère réel 
& proprement dit qui confifte dans 
un commerce entre un . homme : 
marié & une Femme qui l’eft aulfi. 
Le root d’ Adultéré , pris en ce 

X ^ der* 
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dérüier fens, eft réellement un cri- 
me énorme, & reconnu pour tel 
dans tous*- les tems, comme bous 
l’avons vû plus haut , en raportanc 
les fentim^ns des Poete's 5c des 
Philofophes Païens fur cette matiè- 
re.; Mais , pris dans le premier 
fens, il eft certain que les hommes 
ont pû avoir Commerce ayec d’au- 
tres perlonncs que leurs Femmes 
légitimés, fans bleflef, ni les loix 
de la nature, ni les loix-, Divines. 
Il n’eft point «éceiïaire, pour juf 
tifier i’aâion d’ Abraham, de dire 
avec St. Auguftin que Sara pouvoit 
en fe fervent du Droit quelle avoït 
fur k corps de fon mari , l'engager 
à prendre Agar pour Femme ; & 
qu'elle exigea ainjî de , lui ce qu'il 
lui devoity ufant- de fon Droit 
dans le ventre d’une autre Femme. 

H WBfr * V 

Ailleurs ce Pere fe propofe cette 
Queftion: ” Si un mari peut fans 
* fc rendre coupable de forniea- 
„ tioo-, prendre , avec là perflVif- 

■■ . L ...... s ; . .? • ' . ’ v fion 
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*, ffon de là Femme, ou- ft u.«»v * 

„ „ ou qui ne veut pas lui rcmlrç 
,, devoir. Conjugal , une ,aqti 
,, Femme qui ne foie ni mariée , 

„ ni répudiée de Ion Mari ? ” Je l’ai, 
deja die, cela -fè pouvoir inno-ç 
ccmmenc avant la Loi de M biles» 
mais fous l’Evanniie, S. Aupuftia 
a bien çajion de repondre que non : 
Autrement il faudrcit , ajoute- f il, 
dire aujjï qu'une Femme peut , avec 
la pertnifjion de ÿon Mari , avoir 
Commerce avec un autre -hommes 
ce contraire aujentiment de 

tout lemfddf-. ■ : J| s- *>, t, - . *Mi-/ -i 
IX.: En effet, J’Amoàr, propre^ 
la bonne Politique ks premiers . 
principes de la, Religion ; en ua 
mot toutes fortes de raifons con- 
courent à faire regarder P Adultère, 
commis par une Femme , . comme 
un des plus grands crimes Tous 
les Peuples en ont eu horreur. Le» 
Laccdemoniens ne crurent pas de* 

■ voir faire une loi contre ce crime, 

X a par* 

»* * * m -4 
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parce qu’ils ne pouvoient ie figu* 
- ' rer qu’on duc le commettre. Dans 
prefque tous les autres Païs, il y 
avoir des loix qui punifloient très- 
rigoureufemeot ceux qui ne refpec- 
toient point v ia Couche nuptiale. 
On donnoit mille coups de verges 
à celui qui étoit coupable, & on 
coupoit le nez à la Femme. Dra- 
.cou les condamnoit à mort,auflï 
bien que la Loi Julienne chez 
. les Romains. Il eft bien vrai qu’on 
n’y regardoit pas de fort près, & 
quon n’obfervoi't pas cette Loi à 
la rigueur. Mais du moins on en 
peut conclure qu’aiant été publi- 
ée par un Empereur qui falloir 
xnetier du crime qu’il defendoic 
par fa loi , ou en peut conclure, 
dis-je, que ce Prince impudique, 
n’avoit pû encore^totifïer les fe- 
xnences de la vefiu , ni les re- 
mords de fa confcience , qui lui 
faifoient fentir l’énormité du cri- 
; . , " '■ : •> : y * # ■ me 
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me qu’il comme ttoit èn ra' 
la Femme d’autrui. » 

X. Avant la loi Julia de Adufc : 
teriïs ,** on avoit vû à Rome des 
maris tranlporter à d’autres le Droit 
qu’ils avoient fur leurs Femmes. Je 
me contenterai de citer l’exem- 
ple du plus- -fage de tous les hom- 
mes } je veux dire du vertueux 
Caton. f '•* 

* Le fameux Orateur, Horten- 
fius fut le trouver un jour pour le . 
prier de lui remettre Porcie fa fille, 
qui «toit rnttiéc à Bibulus , dont, 
elle avoit eu deux enfaos. ” Je vous 
la demande, lui dit* il , comme 
une terre fertile 5^ de bon rap- 
„ port, ou je puiffe femer des en- ; 
„ fans. Ma propofition vous pa- 
„ roit, fans doute, étrange: mais 
„ vous , qui penfez fi fainemeot • 
„ de toutes chofes, vous vous a- 
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* Plutarch. in Cat. vtU. V. au® les mi 
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^percevrez bieutot qu’il n’efl: rien 
v„ de plus beau & de plus utile que 
„ de ne pas iaifTer- en friche le 
champ fécond d’une jeune Fem- 
„ me, qui peut donner des.iujctsà 
„ la République;" & de ne point 
„ permettre d'autre côté qu’elle 
.« accable de trop d’enfans , une 
-, mai fou dont les revenus fuffi- 
„ roient peut être à peiue à (à trop 
grande fécondité. Sans- compter, 
Viouta-t’il, que cette comumni- 
,, cation mutuelle des Femmes en- 
.tre les honnêtes gens, fait cir- 
,, euler la vertu , i 8 c 1% répand 
„ dans un plus grand nombre de 
9 , familles , & ïbrmc; 1 ^en même 
teins beaucoup plus d’alliances 
,, parmi des Çitoïens qui ne lau- 
„ roient tenir par trop de Liens les 
uns aux autres. f V , , 

„ Je crains à la vérité , conti- 
. „ .nua Hortenfius , que Bibulus, 
p, charjné de Porcic, n’ait de la 
„ peipe à s’çn deflaifir entièrement. 

' • . . • >■ * «TV •• . 
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„ Mais je ne la demande qu’en for- 
„ me de Prêt ; j’ài deiïein'de la 
„ lui rendre , après m’en être fervÇ 
,, Sc en avoir eu des enfans, qui 
„ reflerrent plus que jamais les 
„ nœuds qu’un agréable comraer- 
„ ce d’Amitiê a déjà formés depuis 
„ long-tems entre vous , Bibulus 
. ,, & moi. ” .1. 

L’biftoire ne dit point ce qui 
empêcha ce marché. Elle nous ap- 
prend feulement, que Caton ne 
trouva pas à propos d’en parler 
.aux parties inrerrefîecs. Peut-être 
apprebenda-t’i l d’allartnct k jufte 
delicat^e de Bibulus ; peut-être 
craignit- il encore plus d’onenfer la 
vertu de Porcie, une des Femmes 
de Rome qui a voit l’elprit le mieux 
fait, & l’Ame la plus noble. C’eft 
celle-là même qui aiant appris que 
Brutus, qu’elle a voit époufé ch le* 

. condes noces, s’étoit tué, fe fit 

■'/ • . ... 4 mou- 
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mourir en avalant des Charbons 


ardens. 
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Mais, continue l’Auteur des A-.> 
mours d’Horace , il importoit peu à 
Hortenfius, que Caton lui refufàt 
la Demande; ce n’etoit qu’une fein- 
te de cet Orateur. Il favoit trop 
bien les loupplcflcs & pour ainfi 
dire les fouterraius de fon Art, 

0 * 

pour dévoiler du premier coup fon 
defieini il y alloit par un chemin 
détourné, & comme ces gens qui 
. en font aux mains , il menaçoit 
lon,;EnnemiT d un cote, pour le 
frapper plus furement d’un autre. 
Hortenfius n’en vouloit qu’à Mar- 
cia , la propre Femme de Ca- 
ton. 

. Il avoit^ déjà ébranlé ce grand 
•homme par Ion éloquence ;* il avoit 
eu le fecret de balancer dans fon 
cœur la tendrefle Paternelle ; il le 
promit de faire taire en lui i’ Amour 
conjugal. Il y réulîir. Marcia étoit 
pelle que la louhaitoit Hortenfius, 
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* ,ï ' 

c’eft à dire fort jeune ; ce ce-^it 
cela même qui fit peu 1er à CatcH?* 
que, pour le bien de la Patrie, el- 
le feroit mieux entre les mains de 
fon vigoureux ami qu’entre lesbien 
nés. D’ailleurs , il 'avoir déjà au- 
tant d’enfans qu’il convenoit d’en 
avoir à un homme dont les Ri- 
chefies n’égaloient pas le méri- 
té. . • * - , • . • 

. 4 Ainfi l’affaire fut conclue, à 
condition neanmoins que Martius, 
Pere de la Dame voudroit bien y 
confentir. Martius apparemment 
ctoit aufli un homme d’une fortu 
Antique , *■ êc fort au delfus des 
^rejugez vulgaires. Il donna les 
mains à tout ce qu’on voulut. Auf- 
fitôt Marcia, quoiqu’airaée de fon 
mari (du moins, ajoute l’ Auteur 
que je copie en cct endroit, la 
grofiefTe temoiguoit qu’elle n’etoit 
• point trop mal avec lui) pafia au 
pouvoir d’Hortenfius qui ne tarda 
pas à elfayer , fi elle {croit bien 
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. ' pfc à donner de petits Orateurs à la 
République. ^ /L 

Lorfque Marcia en fût veuve 8ç 
>hcritiere tout eniemble elle re- 
tourna chez Caton. Lucain luppo- 
lè qu’elle le. fupplia très- humble- 
ment de la reprendre , 8c voici à 
. peu près les difeours qu’il lui fait 
tenir. ” ]e t ne fuis plus en âge 
„ d’avoir des enfanSj je ne vous 
„ demande que de reconnoitre les 
„ nœuds façrez qui me lient à vous. 
„ Accordez moi une faveur ; dai- 
,^ /:: gaez > m appeller encore votrp 
Femme; je n’en veux que le ti- 
- „ tre, 8c je confens de n’en faire 
„ auprès de vous les fonctions que 
r • ,, pour vous confoler dans vos dif* 
v grâces, en partageant avec vous 
• „ tous les embarras, 8c toutes les 
„ farigues que vous éprouvez dans 
*. la maiheureufe Htuation des af- 




„ faires de la Patrie! ” 

Caton attendri à ces paroles, 
rentra en communauté avec Mar- 
cia, 
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• * ‘ * | « 

cia» hormis en une choie qui uç le 

dit point ; mais dont il y a bienïâp 
l’apparence qu’il le dilpenfa, moins - 
par icrupule, que parce qu’il n’y 
ctoit plus propre. Marçià de Ion 
'côté, i ajoute Lucain, ne l’embraffa 
que comme une merc Ion Enfant, 
& elle garda toujours fes habits de 
-veuve. . .... .c. - 

' „ Voilà pourtant, coneludi’Au- 
,, teur des Amours d’Horace,, voi- 
„ là un des plus grands hommes 
ui ayent jamais été, le voilà 
partage la .couche nuptiale 
„ avec un 'autre.” Cependant le 
Divin Caton avoir tant d’éloigne- 
ment pour l’Adulterc, que voiaftt 
un hofame de qualité lôrtir d’ua vi- 
lain lieu, il lui dit; cela, éfi fort • 
bien , mon cher , continuez ; c'ejl 
là qu’il faut aller quand vous fin - 
, te z les feux de l' Amour , au lieu 

* 

de vous amufir à corrompre la Fem- 
me, de vôtre prochain. 

■■ ' v ■- • • : ’ Stra- 
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«"Strabon * prétend que c’étoit 
autrefois l’ulàge des Tapyres, Peu- 
ples voifins desParthes, & même 
des Romains. Plutarque dans le 
Fatale le de Lycurgue & de Nurna 
c Pempilius , foutient que l’un & 
l’autre* de ces grands Legiflateurs 
permirent aux Maris de prêter leurs 
Femmes à; leurs voifins. Franche- . 
ment cet ufage eft encore fort à la 
mode : & St. Augufiin tout faint 
qu’on le fait , n’a pas * crû que 
cela fut fi condamnable* puis qu’il 
luppofe f qu'il peut y avoir des cas * 
eu une Femme mime femble devoir 
fe prête0à un autre , pour fin ma- 
ri du ponjentement de celui-ci. Là 
deffus, il raporte l’biftoirc fuivan- 
te v qu’on dit être arrivée à An- 
tioche , fous l’Empire de Confian- 
ce. ” Acindymus, dit-il, Gouver- 
„ neur alors de cette ville, & dê- 
„ puis Conful , voiant qu’un hom-, 

. . me. 

* Lib. XI. p. 3JÇ. ... ,/fï- 

t Dtferm, Dom, inmtnte 1 . i. c. 1 6. n. 49. 
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„ me qui devoit au fifc une Irvtç 
„ d’or, nepayoic point, & irriw&t 
contre lui, je ne lai pourquoi 
(malheur auquel on efl: fou vent ; 
expofé de la part de ces Puiflan- 
„ ces, à qui il efl: permis de faite 
ce qu’il leur plait, ou plutôt à 
qui on le croit permis) menaça : 
cet homme avec ferment & d’u- 
ne maniéré très pofrtive de le 
faire mourir, s’il ne s’acquitoit 
pas dans un certain jour qu’il lui 
,, marquoit. Cependant il le tenoit 
„ gardé étroitement en prilon , 8 c 
le jour fatal approchoit , fans 
, que le debiteur trouva aucun 
moien de fatisfaire Acindyuus- 
Ce pauvre homme avoit une Fem- - 
, me très-belle* mais qui n’avoit 
point d’argenr,pour tirer lôn Mari 
* d’affaires- Un homme riche qui 
„ étoit amoureux d’elle , lâchant 
^l'embarras où le trouvoit fon 
mari, lui offrit la livre d’or, à 
- condition qu’elle pafferoir une 
• . * nuit 
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^nuit auprès de lui. > Comme elle 
favoit que fin corps nétoit pas . 
„ en fia puifi ance î mais en celle de 
fin mari ; clla alla le trouver en 
„ priion ôc lui communiqua les 
offres qu’on lui falloir, déclarant 
qu’elle ëtoit toute prête d’y 
confentir pour l’Amour d’un 
,, mari, fi lui , qui écoit maître 
du corps de fa Femme, & à qui, 
toute fa chaftetç appartenoit, 
vouloit en difpolèr ai n Ci $ com' 
„ me de Ion bien, pour fauver fa 
,, propre vie. Le Mari l’en remer- 
,, cia „ & lui ordonna d’accepter 
„ le parti , dans 1 a penlee qu’il n’y 
auroit point là d’Adultere, par- 
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ce que la Femme ne s’y portoit 
„ point par Débauché » ‘ mais par 
r i l’effer d’un grand amour pour 
„ lui, fon Mari, du conlentement 
„ & par l’ordre de qui > elle le fai- 
„ foit.. La Femme alla donc trou- 
„ ver le Galant à une mailbn de 
„ Campagne ou il étoit , Ôc, fit 

tout 
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„ tour ce qu’il voulut * £#\&ant 
j, «neanmoins par là fcn cor[ 

„ Ion ieul mari , qui alors foUhafc 
toit de viVre, & non pas -qu’elle 
lui rendit le devoir Conjugal à 
l’ordinaire. Elle reçut l’or qu’oa . 
j lui avoit promis en payement;' 
mais le bruial, qui le lui avoit 

„ donné, le lui ôta adroitement, 

• • 

en trouvant moïen dé mettre à 
la place une bourfe toute fembla» 
ble , ou il n’y avoir que de la 
terre. La Femme de retour chez 

r‘-'^a*Mtl î ^JftSçrcuë de la- 
tromperie, divulgua ’auffitôt l’af- 
faire : la même tendrefiVpbuc 
fon mari , qui l’avoir fait relou» 
,, dre à une telle complaifance, 
,, 'l’obligea à fc plaindre publique- 
„ ment. Elle s’en alla trouver le 
,, -Gouverneur , lui raconta tout, 
„ ëc lui reprefenta comment, ou 
„ l’avoit trompée. Le Gouverneur 
„ fe déclara d’abord lui même ccu- 
„ pable, d’avoir été cauic, par ies 

ri- 
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3> rigueurs & fe$ menaces, que le 
„ Mari & la Femme en étoient 
,, venus à une relie extrémité, & 
3, prononçant de delîus fbn Tribu- 
nal, comme s’il le fut agi d’une 
3, autre perlonne , il condamna 
,, Acindynus à payer au fife la li* 
3, vre d’or. Puis il adjugea à la 
„ Femme le bien de Campagne 
\ „ d’ou avoit été prife la Terre 
r „ qu’on lui avoit mile en place de 
», l’or. Pour moi*' dit S. Augultin, 
je ne décidé rien fur ce cas, ni 
pour, ni contre: chacun en pen- 
,, icra ce qu’il' voudra. Car l’fail* . 
„ toire n’ell pas tirée de l’Ecritu- 
re Sainte. Je puis dire néanmoins, 
qu’à confiderer le fait avec tou- . 
3^. tes lés circonftanccs , de com- 
„ mercc charnel auquel cette Fem- 
„ me fe livra , par ordre de Ibn 
„ mari , ne repugnç pas au jfenti- 
„ ment commun des hommes. ” 
Pour moi , je fuis plus decifif que 
ce. Doéteur , & je ne craindrai 
■ ' point 
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(joint de dire que ce Commerce 
Charnel , écoit un pur Adultère. 
Car quand L’ Apôtre a dit que le 
Cerfs de la Femme efi en la puifi 
fance de fin mari , il- n’a point pré- 
tendu qu’un homme put difpofer 
du corps de la Femme en faveur 
d’un autre : il en eft le maître , 
mais ce n’eft que pour fon propre 
ufage. Il en eft de même de Caton 
d'Vtiçue ; car bien qu’il n’ait pas / 
vécu lous l’Evangile * il étoit neam- 
moins coupable & on ne peut dif*( 
culper Marcia d’ Adultéré , non 
plus que l’Orateur Hortenfius » par- 
ce, que ces trois perfonnes agirent 
contre la Loi naturelle & les Lu* 

mieres de la railon. Aulfi voïons 

» 

nous * que des Peuples qui n’a- 
voient pas la moindre côtinoilfance 
du vrai Dieu * ne laiftoient point 
l’AduItere impuni. Je dis plus: 
c’eft un crime fî infâme, 8c H con- 
traire à la railon , 8c à l’honnêteté 
naturelle , que des Nations Athées 
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» 

en ont reconnu , toute F horreur.' 
J’en donnerai pour preuve, un traie 
que j’ai lû, il y & quelques jours , 
dans la 4. Dénonciation du *Peché 
Vhilofophique : i Mr. Arnauld qui 
eft l’Auteur de cet ouvrage , parle 
ainfi : ” Tous les habitans des An- 

r ■ 

„ tilles étoient Athées avant 
a, qu’elles euflent. été découvertes 
,, parles Chrétiens . . . • Ce-» 

\ y» pendant on n’ignoroit, pas dans 
», ces Jfles que l’ Adultéré ne fut u- 
ne méchante a&ion. Car un des 
/„ .Auteurs qui /nous ont donné 
■ „ l’hiftoire de.ee Païs-là raporte 
' „ qu’un de ces Infulaires aiant tué 
r „ fa Femme . parce qu’il avoic dé* 
M couvert qu’elle s’abandonnoit à 
„ un autre, vint trouver Ion beau 
,, pere&lui dit: j’ai tué ta fille, 
„ parce qu’elle m’étoic infidelle , 
„ à quoi le; beau Pere . répondit: 
„ . Tu as bien fait: mais là jeune 
», feeur eft plus belle qu’elle, je te 

jta donne fi tu veux. ” - 

V - XI. 
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XI. -Mais, il faut avouer que- 
quoique l’ Adultéré fat' punis paift 
autorité publique , chez les Nations 
CivüiféeS, les peines ftatuces cou- 
rre ce defordre, n’étoient pas uni-' 
formes. Dans certains pais , la ri* 
gueur étoit pouflee à l'excès» dan9 
d’autres, la punition étoit comi- 
que; & enfin ailleurs, elle étoit 

tout à fait douce. & 

% 

XII. A Rome , par exemple, 
on a vû pendant un certain teins 1 
que les Femmes qui avouoient de 
plein gré leurs débauchés aux Edi-; 
les n’étoîènt plus ftjettes aux Cha-i 
timens. Cette loi fat d’abord éta* 
blie pour les Femmes du meniï 
Peuple , qu’on croyott feules capa- 
bles d’un Libertinage fi honteux ; 
le Sénat s’etant contenté, comme 
nous l’apprend Tacite* de defèn- 
dre à celles de qui TAÿeiil, le : PfcM 
re , ou lé Mari avoient été CheVà- 

liers 
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•r* i 

liers Romains , de faire l’indigne 
métier de Courtifanoe. On a vâ 
aufiï dans la même ville que les 
Femmes furprifes en flagrant délit 
étoient condamnées à fè tenir dans 

» * t 

une petite Chambre , & à s’y li- 
vrer» fans (crapule» 6c (ans façon 
à tout venant. Ce qui pouvoit plu- 
tôt s’appeller une grâce qu’un châ- 
timent , n’eut été que ceux qui les 
alloient voir dévoient le charger de 
Clochettes, afin que par leur fon 
tout le monde put s’apercevoir du 
châtiment qu’ils exerçoient lur ces 
Femmes, dans le tems même qu’ils 
y procedoient avec le plus de vio- 
lence 8 c de fureur. Cette loi fùbfifc 
ta à Rome jufqu’au tems de l’Em- 
pereur Theodofè qui l’abolit *, 
Dans la fuite , on s’ivilà de punir 
plus rigoureufement ceux qui fe 
trouvoient coupables d’ Adultéré. 
On les condamnoit à la mort & au 
■'S ban* 

i } y. lei ’Arnm} £Hor*tt\ 
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niflement dans quelque ifle d«fer- 
te; au fouet & à être faits Eunt*> 
ques. Lucien dans la mott de Pe- 
regrinus dit que çe Pbilofophe aiant 
été fupris en Adultéré , fut con- 
traint de fe jetter du haut en bas 
d’une maifon , avec une rave dans 
le derrière , après avoir été bien 
frotté. Il arrivoit auffi de teins en 
tems qu’on expofoic les hommes à 
la fureur d’un Taureau qui les de- 
chiroit avec Tes cornes , & c’eft 
ainfi qu’on les punifloit pour en 
avoir fait naître de métaphori- 
ques. t 

De plus : Les loix déclaroiené 
les Adultérés infâmes, & incapa- 
bles de pouvoir rendre aucun té- 
moignage en juftice. Celles d* At- 
hènes pertqettoient au Pere de la 
Femme, au mari 8c même au fre- 
re de tuer impunément un homme 
fur pris en Adultéré. Nous avons 
fur cela un difeours fort Eloquent 
de Ly fias , que le Le&eur peut 

Y 3 lire 
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lise s’il lui en prend envie. 

V'' XUI. Quoique la pluralité des 
Femmes fut en ufage . parmi les 
Pnrthes t . J ujlïn nous apprend que 
çes Peuples puuifloient l’ Adultéré 
plus rigoùreufement que tous les 
autres crimes *. 

XIV. Chez les Lombards, il y 
avoit une loi qui permettoit exprei- 
fement au Mari de tuer fa Femme, 
& celui qu’il lurprendroit en Adul- 
téré. Et Luitprand qui régna fur 
ces peuples, ftatua qu’une Femme 
prife fur le fait feroit rafée , & 

enfuite fouettée dans les Rues. 

x * 

XV. . Chez les Saxons» avant 
qu’ils euflent embraflé l’Evangile , 
une fille, ou une Femme, mariée 
qui auroit eu commerce criminel, 
avec un homme devait être étran- 
glée 6c brulçe, & ,on pendoit fur 


* Uxores dulcidine var'u lïbidïnts finguli pîure$ 
; babent ; me ulla deiïtfa adulterio grwiks vindi^ 
. * i<fnu Jnfiin* bijbr.i. 41. c . 3. J .. • 
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r fon tombeau celui qui l’avott cor- 

[ rompue. Quelquefois on fe con- 

? tencoit de la fouetter d’importance 

f de ville en ville., jufqu’à ce qu’elle 

mourut ; fous les coups. 

. XVI. Dans une certaine ville de 
Grece dont j’ai oublié le nom» fi 
je Pailçu autrefois, on mettait u- 
ne Couronne de Laine fur la tete 

d’un homme Convaincu d’ Adulte» 

/ « 

re. On le condamnoit aufli à une 
Amende pécuniaire, & on le de- - 
claroît incapable d’exercer jamais 
aucun Emploi. Les Egyptiens a- 
voient une loi qui condamnoit un 
Adultéré à mille coups de verges, 

& ta Femme à avoir le nez coupé, 
apparemment pour la rendre fi di- 
forme que perfbone n’eut plus en- _ 
yic de coucher avec elle. ; 

XVII, Chez les Juifs, ce crime 
fentoit . tellement les fagots qu’il 
.conduifoit droit au feu, les Femmes ' 
qui en étoient convaincues. Après 
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tenta de les Lapider , félon l’ordre 
de Dieu : C’écoit leur faire beau- 
coup de Grâce ! 

XVIII. Comme JPAdultere étoic 
puni de mort chez la plupart des 
aucicns Peuples » les Femmes 
payaient leurs Amans pour les en- 
gager au iccret. C’efl; ce qui a . fait 
dire à Petroue : 

* . 

» * • 

. ~ - Un fcduftcur de Femmes ma- 

• • + 

riées. 

Trouvera recompenfc & fes nuits font 
payées 

■ * - - * 

« 

f Cette loi eft encore en ufage 
chez les peuples les moins corrom- 
pus, comme en Allemagne. Il y 
a, dit-on, des lieux en Hollande, 
ou l’on a changé la rigueur de cet- 
te loi , en peine pécuniaire allez 
plaifemment ; car le Mari paye 
une Amende de 300., fl. quand la 

Fera- 

f , r 

* Et qui Solicitât nùptas , ad prtmt* Pçccat. 

Petronius. 
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Femme eft convaincue de ce cti' 

% • • Si 

me. 

XIX. Mais dans la Germanie, 
ou la Chafteté , au raporc de Ta- 
cite , n’étoit point corrompue , par 
les feftins , les aflembléesj ni les 
Spedacles, on n’y donnoit, & on 
n’y recevoit point de Poulets. De- 
forte qu’il y avoit peu d’AduIteres 
dans un fi grand Peuple, & quand 
il s’en trouve, ajoute-t’il, on en 
fait fur le champ la punition. ” Le 
Mari rafe fa Femme,- & l’ayant 
dépouillée en prelcnce de fes Pa- 
rens , la chalïc de chez 4ui à 
Coups de bâtons , & la promène 
de la forte par le village. Il ne 
faut pas aprps qu’elle attende de 
pardon , ni d’exeufo. Ni fon âge, 
ni les richelles, ni fa beauté ne 
lui trouveroient point un autre 
Mari. Car on ne rit point là des 
vices, 8c l’on ne dit point que 
la galanterie elt à la mode. Ils 
,, font encore mieux en quelques 

Y s Prq. 
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1 

v Provinces , continue le même 
„ Auteur , car on n’y foufre pas 
„ même de fécondés noces, & u- 
„ ne Femme prend un Mari, coin* 
w me on prend un corps ÔC un a* 
„ me. E le n’étend point au delà 
». fespenfées» ni fes efperances. 

Le même auteur nous apprend 
qu’Emilia lïpida étant acculée 

.d’ Adultéré fut condamnée à l’inter- 

/ • / 

diétion de l’eau & du feu qui étoit 
une efpece d’exil. Et il nous dit en- 
core qu’Augufte donnoit aux A- 
dulteres des Princefies le nom de 
crime de Leze Majefté. 

XX. Jean Van Neck nous ap- 
prend dans une de fes Relations , 
que l’Adultcre eft puni de mort à 

Patane , & dans les autres Païs 
w * 

voifins , principalement parmi les 
Nobles, & les Officiers de la Cou- 
ronne. Le Pere du criminel, ou fi 
le Pere eft mort, le plus proche 
de fes parens , eft obligé de faire 
l’éxecution; mais le coupable choi- 
sit 


♦ 

â 

> 


t 




‘ 


I 


Digltized by Google 


les Femmes, 


'347 

fit le genre de lupplice dont il veut 
mourir. 

XXI. A Madagafcar, celles qui 
font convaincues d infidélité en- 

• k • » 

vers leurs maris, lbnt punies, de 
mort. Une Femme convaincue 

• . A 

d’ Adultère dans le Royaume de 
Lao perd la Liberté pour l’expia- 
tion de Ton crime, & devient Ef- 
clave de Ton mari, qui en ulè en- 
vers elle comme il lui plait. Il peut 

même , conformement aux Loix. 

\ w 

pour lé vanger de l’injure qu’il en a 
reçue, la condamner à une aman- 
de pécuniaire. . . - 

XXII. La punition d’une Adul- 
téré elt douce chez les Guinois. Si 

• ' - _ * % 

elle ne veut être chalïee, elle paye 
pour amande à Ion Mari quelques 
onces d’or. Mais chez les Orien- 
taux de Bengale, & chez les Me- 
xicains , on coupe le nez & les o- 
reilles aux Femmes. Divers autres 
Peuples Barbes les panifient de 
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XXIH. Les Peguans font fi ri- 
goureux en ces rencontres, & ont 
tant d’horreur de ce crime» que 
chez eux les Adlteres font enterrez 
vifs , hommes & Femmes. Les 
Caraiqes ne connoifloient point ce 
péché avant leur communication 
avec les Chrétiens» mais aujour- 
d’hui, fi le Mari furprcnd fa Fem- 
me s’abandonnant à quelqu’autre 
homme, ou que d’ailleurs il en ait 
une connoifiance allurée ; il s’en 
fait lui même la juftice, & ne lui 
pardonne guere ; mais il la tue 
quelquefois d’un coup de bâton, 
quelquefois en lui fendant le ven- 
tre du haut en bas avec un rafoir, 
ou une dent d’agouti , qui ne tran- 
che guere moins fubtilement. Cet- 
te execution étant faite, le Mari 
va trouver l’on Beau-pere & lui dit 

^ ri 1 m 

froidement: j'ai tué ta fille farce 
qu’elle ne néavoit pas été fidèle. Le 
Pere l’en loue , &jgfui en fait bon 
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XXIV. Les Caffres ne font, pas 
fi feveres * on fe Contente-d’infH- 

* u 

ger chez eux la peine du fouet aux 
Adultérés. Voilà des Exemples -qui 
devroient faire trembler les Chré- 
tiens) car fi les Tribunaux Civils 
ne punifîent pas les Adultérés aulü 
feverement qu’ils le méritent , & 
qu’ils n’en faflent pas des recher- 
ches auffi exactes qu’ils fèmblenty 
être obligez. Ceux qui fe fouil- 
lent de ce crime en feront punis 
plus rigoureufement par la Juflicc 
de Dieu, 4 laquelle ils ne pourront 
cchaper. ,• 
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J 'Ai été fort furpris de voir fut ht 
Auteur t des Lettres ferieufts 6? badi- 
nes, aient eû l’impudence de dire que 
mon ouvrage ferait commentaire à la Put- 
tana errante de Venerio, {*? aux Rag- 
gionamenti d’Aretino. Je puis dire que 
ma conduite ne peut me faire fioupçonner'. 


ou fait quelqu' autre bajfejfe de cette natu-' 
rt. . Ain fi, je n'ai pû digérer l’affront que 
ces Meffieurs m'ont fait. Je ne les tiens 
pas quittes de cette fottife pour l'Êpitre 
Dedicatoire. Je leur préparé encore quel- 
qu'autre chofe , ou ils verront qu'ils ont 
eu tord d’avancer qu'ils font les feuls qui 
puijfent écrire d'un Jlile badin £5? ironique. 
Ce feroit un defordre dans la focieté s'il 
ét oit permis à un Oâavcde Comedie & à fies 
Confrère de déchirer les honnêtes gens mal 
à propos. Je m' abaiffer ai jujqu' à eux tou- 
tes les fois qu'il m'en donneront le fiujet . 


d'une pareille infamie. Quoique je n'ai 
point mis mon nom aufrontifiptce de ce Livre , 
je ne veux point être inconnu. On ne me 
reprochera jamais d’avoir monté le Theatre 
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